CIHM 

iCIVIH 

Microfiche 

Collection  de 

Séries 

microfiches 

(IVionographs) 

(monographies) 

l 

1^ 

Cnadian  Institut,  for  Hi.toric.l  Micror.production.  /  Institut  canadien  de  mieror.production.  historiques 


1996 


Technical  and  Bibliographie  Notes  /  Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  besl  original 
copy  available  for  filming.  Fealures  of  this  copy  which 
may  be  bibliographically  unique,  which  may  aller  any  of 
the  innages  in  the  reproduction,  or  which  may 
signiticantly  change  the  usual  method  ot  filming  are 
checked  below. 


0 


Coloured  covers  / 
Couverture  de  couleur 


rn   Covers  damaged  / 

— I   Couverture  endommagée 

□   Covets  restored  and/or  laminated  / 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 

I I   Cover  title  missing  /  Le  titre  de  couverture  manque 

I I   Coloured  maps  /  Cartes  géographiques  en  couleur 


□   Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)  / 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  ne 


I  noire) 


I      I   Coloured  plates  and/or  illustrations  / 
I — I    Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

□   Bound  with  other  matériel  / 
Relié  avec  d'autres  documents 


n 
n 


D 


2] 


Only  édition  available  / 
Seule  édition  disponible 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion  along 
interior  margin  /  La  reliure  serrée  peut  causer  de 
l'ombre  ou  de  la  distorsion  le  long  de  la  marge 
intérieure. 

Blank  leaves  added  during  restorations  may  appear 
within  the  text.  Whenever  possible,  thèse  hâve  been 
omittedfrom  filming  /  Il  se  peut  que  certaines  pages 
blanches  ajoutées  lors  d'une  restauration 
apparaissent  dans  le  texte,  mais,  lorsque  cela  était 
possible,  ces  pages  n'ont  pas  été  filmées. 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire  qu'il  lui  a 
été  possible  de  se  procurer.  Les  détails  de  cet  exem- 
plaire qui  sont  peut-être  uniques  du  point  de  vue  bibli- 
ographique, qui  peuvent  modifier  une  image  reproduite, 
ou  qui  peuvent  exiger  une  modification  dans  la  métho- 
de normale  de  filmage  sont  indiqués  ci-dessous. 

I I   Coloured  pages  /  Pages  de  couleur 

I I   Pages  damaged  /  Pages  endommagées 

□   Pages  restored  and/or  laminated  / 
Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

0   Pages  discoloured,  stained  or  foxed  / 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

I      I   Pages  detached  /  Pages  détachées 

|v|    Showthrough  /  Transparence 

□    Ouality  of  print  varies  / 
Qualité  inégale  de  l'impression 

□    Includes  supplementary  malerial  / 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

I  I  Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata  slips, 
—  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to  ensure  the  best 
possible  image  /  Les  pages  totalement  ou 
partiellement  obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une 
pelure,  etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 

I  I  Opposing  pages  with  varying  colouration  or 
— '  discolourations  are  filmed  twice  to  ensure  the  best 
possible  image  /  Les  pages  s'opposant  ayant  des 
colorations  variables  ou  des  décolorations  sont 
filmées  deux  fois  afin  d'obtenir  la  meilleure  image 
possible. 


Additional  comments  / 
Commentaires  supplémentaires: 


La  pagination  rit  r  ri—i    suit  :   p.   [2],   [237]-»23. 


Thia  Hm  la  fllmad  at  tha  raduction  ratio  chackad  balow  / 

Ca  docunwnt  aat  Hlmé  au  taux  da  réduction  Indiqué  el-daaaoua. 


10x 

14x 

18x 

22x 

26x 

3nx 

J 

12x 

16x 

20x 

24x 

7R¥ 

Z] 

32x 


Th*  copy  fllmad  hirt  hu  baan  raproducad  thanki 
to  tha  ganarosity  af  : 

Unjvsrsitt  du  Ouébec  à  Trais-R<v<ères, 
BibXathique 


L'axamplaira  filmé  lut  raproduit  grlca  t  la 
gtnéroilté  da: 

Université  du  IIuMmc  i  Trois-Rivièrss, 
Bibllotliique 


Tha  imagat  appaaring  hara  ara  iha  baat  quallty 
poatibla  contidaring  tha  condition  and  lagibility 
of  tha  original  copy  and  in  kaaping  with  tha 
filming  eontract  tpacificationa. 


Original  copia*  in  printad  papar  covora  ara  fllmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  laat  paga  with  a  printad  or  illuatratad  impraa- 
aion.  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  AH 
othar  original  copiaa  ara  filmad  baginning  on  tha 
firit  paga  with  a  printad  or  illuatratad  Impraa- 
aion.  and  anding  on  tha  laat  paga  with  a  printad 
or  illuatratad  impraaaion. 


Lat  imagaa  suivantaa  ont  été  raproduitai  avac  la 
plua  grand  soin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplaira  filmé,  at  an 
conformité  avac  laa  condition*  du  contrat  da 
filmaga. 

Laa  axamplalraa  originaux  dont  la  couvartura  an 
papiar  aat  Impriméa  aont  filmé*  an  commançant 
par  la  pramiar  plat  at  an  tarminant  *ait  par  la 
darniéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'impra**lon  ou  d'illuatratlon.  aoit  par  la  «acond 
plat,  aalon  la  caa.  Toua  laa  autra*  axamplaira* 
originaux  aont  fllméa  an  commançant  par  la 
pramiéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'impraaaion  ou  d'illuatratlon  at  an  tarminant  par 
la  darniéra  paga  qui  comporta  una  talla 
amprainta. 


Tha  laat  racordad  frama  on  aach  microficha 
ahall  contain  tha  «ymbol  — *■  (maaning  "CON- 
TINUEO").  or  tha  tymbol  V  Imaaning  "END"), 
whichavar  appliaa. 

Mapa.  plataa.  eharta.  atc.  may  ba  fllmad  at 
diffarant  raduction  ratioa.  Thoaa  too  larga  to  ba 
antiraly  includad  in  ona  axpoaura  ara  filmad 
baginning  in  tha  uppar  laft  hand  cornar.  laft  to 
right  and  top  to  bottom.  aa  many  framaa  aa 
raquirad.  Tha  following  diagrama  illuatrata  tha 
mathod: 


Un  daa  aymbolaa  auivanta  apparaîtra  aur  la 
darniéra  imaga  da  chaqua  microficha.  talon  la 
caa:  la  lymbola  —*•  tignifia  "A  SUIVRE",  la 
aymbola  V  aignifia  "FIN". 

Laa  cartaa.  planchaa,  tablaaux,  atc.  pauvant  être 
fllméa  é  daa  taux  da  réduction  différants. 
Lortqua  la  document  aat  trop  grand  pour  élra 
raproduit  an  un  taul  cliché,  il  aat  filmé  é  partir 
da  l'angla  supérieur  gauche,  de  gauche  é  droite. 
et  de  haut  en  baa,  an  prenant  la  nombre 
d'imegea  nécaaaaira.  Lea  diagrammes  suivants 
illuatrant  la  méthode. 


1 

2 

3 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

MKXOCOfY   RESOLUTION    TIST   CHAUT 

lANSl  and  ISO  TEST  CHART  No   2| 


Il  1.0    !f  ■-  1^ 

"^  ::  [r  iiilB 
I  i.i     [«^  IIIIIM 

im  iiiiiJA  il  1.6 


A     APPLIED  «VHGE     Inc 


.••:-, 


I 

i 


m 


30:iD 


f 


V 


9« 


Ou  CHOIX   .,K  MKKVKn  l.ts  Hrkks     ,t  I.A  yiK   [)KS  Smnts 
A  l'usa<;k  I)K  la  jLUsiiwiJ: 


PAR    tK 

«.  /■.  FHtUtmc  IiK  lllirYVt.VK.  0.  F.  M. 


TOME   DEU.Xlt'MK 


BlBL(OTH*OUS 
CINTRE  OtS  HUCES   JVIVERSITMa 
TROISRIVItRES 


I  ■ 

I  ' 


LE 


|3arlfrrf  ^ngeliqu? 


n 

V 


SAINT  STANISLAS,  Evéque  de  Cracovie,  martyr 

'  ' ;■  ; 


Non»  «lion»,  tMi's  l'Iiei»  iMifiintN,  extraire  île  hv  vie 
lie  Ce  ««int  évwiuf,  un  iiiir»cle  w.triuinlinaire  par  le- 
quel le  Ixjii  DiEC  nous  montre  qu'il  uac,  au  l*w)in, 
(le  Hs  loiite-pui»»iiiice,  pour  pivndre  la  iJéfeiise  ileH 
HineB  innocHiteM.  BolealaN  II,  lui  Je  Polo(;iie,  menait 
une  vie  scandalouHe.  Saint  Stnni»lttM,  comme  cVtait  son 
ilevoir,  l'en  reprit  charitablement,  mai»  avec  lermeté. 
Le  roi  jura  de  se  venger.  Mnis  comme  la  conduite  du 
Mrtint  évêque  était  en  tout  irrépnx-lialile.  ce  monarque 
indigne  eut  recours  à  la  calomnie. 

Staniila»  avait  acheté,  d'un  .seigneur  nonuné  Pierre, 
la  terre  de  Piotrawin,  en  avait  payé  le  prix  en  preHen- 
ce  de  témoin.s  et  l'avait  donnée  et  unie  à  l'église  de 
Cracovie.    Aucune    formalité    n'avait    manqué  à  cette 
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vente.  Néanmoins,  Stani'ilas  n'avait  pas  exigé  une 
quittance  du  ven.leur,  ayant  pleine  conHance  en  la 
bonne  foi  des  témoins  devant  lesquels  il  l'avait  payée. 
Pierre  était  mort.  Le  roi  fit  venir  ses  neveux,  les 
exhorta  à  redemander  cet  héritage  comme  un  bien 
usurpé  par  révêc[ue,  et  les  assura  qu'il  intimiderait  si 
bien  les  témoins,  iju'ils  n'oseraient  jamais  ouvrir  la 
lx>uehe  ni  déposer 'la  vérité.  Ces  héritiers  suivirent  les 
indignes  instructions  de  Boleslas,  intentèrent  l'inique 
procès,    et    citèrptjfr.  l'évëque  devant  le  roi. 

Notre  Saint  comparnt  devant  une  assemblée  nom- 
breuse de  juges  (jlir  le  roi  présidait  lui-même,  comme 
cela  se  pratiquait". jjdiir  certaines  causes.  Ses  adversai- 
res .se  plaignirent .  de  ce  qu'il  avait  usurpé  leur  bien, 
et  lui  soutint,  au  copïraire,  qu'il  l'avait  acheté  et  bien 
payé.  Ils  le  nièrent.  Alors  le  Saint  allégua  des  témoins, 
on  les  lit  venir  ;  maïs'  ils  étaient  si  fort  effrayés  par 
les  menaces  qu'on  lisnt  .avait  faites,  qu'ils  n'eurent  pas 
le  courage  de  parler. 

Stanislas  allait  être  condanmé  comme  usurpateur  du 
bien  d'autrui.  Alors,  nyant  élevé  son  cœur  à  DtEL',  il 
en  rei,ut  une  inspiration  soudaine:  il  demanda  à  ses 
juges  trois  jours  do  délai,  promettant  de  taire  compa- 
raître, en  personne,  Pierre  son  vendeur,  mort  depuis 
trois  ans.  On  le  lui  accorda  par  moquerie.  Le  Saint 
jeûna,  veilla,  pria  Notke-SeigxeL'II  de  défendre  sa  cau- 
se, ^t,    le  troisième  jour,  après  avoir  dévotement  celé- 


LE    PAETEBKE    ANOÉLIQl'E  239 

blé  la  sainte    messe,  il  s'en  alla,  revêtu    de  se»  habit» 
pontificaux,  escorté  de  ses  clercs  et  de  beaucoup  de  fi- 
dèles,   à    l'endroit  où  Pierre   était   enterré,    fit  ôter  la 
tombe,  creuser  la  terre,  et,  quand  le  cadavre  fut  décou- 
vert, il  le  toucha  de  .son  bâton   pastoral  en  lui  ordon- 
nant de    se  lever,    au  nom  des    trois  Personnes    de  la 
très-sainte  Trinité.  Père,  Fils  et  Saint-Esprit.  Le  mort 
obéit  aussitôt  à  la  voi.x  du  Saint,  .se  leva  et  le  suivit. 
Stanislas  le  mena  au  tribunal  oii  le  roi,  sa  cour  et  une 
foule  immense    étaient    dans  une  vive  attente  ;  il  dit  : 
<-  Voici  Pierre  qui  m'a  vendu  sa  terre  de  Piotrawin  ;  il 
est  ressuscité  pour  rendre  témoignage  devant  vous  !  de- 
mandez-lui s'il  n'est  pas  vrai  que  je  lui  ai  payé  le  prix 
de  cette  terre.   Cet  homme  est  connu,  .son   tombeau  est 
ouvert,  Dieu  vient  de  le  ressusciter  pour  rendre  témoi- 
gnage à  la  vérité  ;   sa  parole  vaut  mieux  que  celle  des 
témoins. .   Il  n'est  pas  possible  de  peindre  la  stupéfac- 
tion du  roi,  des  juges,  des  témoins  et  des  demandeurs. 
Le  ressuscité  parla  à  son  tour,  pour  déclarer  ,,ue  l'é- 
vêque  lui  avait  payé  sa  terre  devant  les  deux  témoins 
qui  trahissaient  la  vérité  ;   puis,  se  tournant   vers  ses 
neveux,  il  leur  Ht  de  vifs  reproches  d'avoir  poursuivi 
le  saint  Evê.)ne  contre  tout  droit  et  toute  justice  et 
les   exhorta    k   faire    pénitence   d'un     si   grave   péché. 
Stanislas  offrit  à  Pierre,  s'il  voulait  encore  vivre  quel- 
ques années,  de   le  lui   obtenir  de   Notke-Seioneur  ; 
mais  Pierre  répondit  qui\  était  en  purgatoire  et  C|Ue, 
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cependant,  il  aimait  mieux  y  retourner  tout  de  suite, 
et  en  souffrir  les  peines  que  de  s'exposer  au  danger 
de  ae  perdre  dans  cette  vie  terrestre.  11  conjura  seu- 
lement le  saint  Evêque  de  prier  Notre-Seioneur,  afin 
que  les  peines  du  purgatoire  fussent  abrégées  en  sa 
faveur  et  qu'il  pût  bientôt  entrer  dans  le  séjour  des 
Bienheureux,  Après  cela,  Pierre  retourna  à  son  tombeau, 
accompagné  de  l'Evêque  et  d'une  grande  multitude  de 
peuple  ;  il  se  coucha  dans  sa  fosao,  priant  toute  l'assis- 
tance de  le  recommander  à  DlEU,  et  mourut  une  secon- 
de fois  pour  vivre  éternellement.  Ce  miracle  si  extraor- 
dinaire fit  une  vive  impression  sur  Boleslas.  II  répri- 
ma quelque  temps  ses  débauches  et  ses  cruautés.  Il  fit 
même  une  expédition  glorieuse  contre  les  Russes  et  se 
rendit  maître  de  Kiew,  leur  capitale  ;  mais  là,  au  mi- 
lieu de  l'enivrement  de  la  victoire,  il  s'abandonna  de 
nouveau  à  ses  passions  déréglées. 
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SAINTE  SOLANGE,  Vierge  et  martyre. 

(  10  mai  ) 


La  très  illustre  vierge  Solange  est  la  patronne,  et, 
pour  ainoi  dire,  la  sainto  Geneviève  du  Berry.  Elle 
naquit  au  bourg  de  Villemont,  à  deux  ou  trois  lieues 
de  la  ville  de  Bouiges.  Son  père  était  un  pauvre 
vigneron  qui  menait  une  vie  très  chrétienne;  Dieu 
récompensa  sa  piété  en  bénissant  son  mariage.  Il  eut 
une  fille  ([ui  fut  nommée  Solange.  Chez  cette  admi- 
rable entant,  la  beauté  du  corps  et  celle  de  lame  se 
rehaussaient  récipro(|uement,  de  sorte  qu'elle  faisait  les 
délices  de  Dieu  et  des  homnias.  Son  père  lui  inspira, 
dès  ses  plus  tendres  années,  une  grande  haine  pour 
le  péché  mortei,  et  elle  conçut,  en  même  temps,  un 
amour  si  tendre  pour  son  Dieu,  qu'elle  avait  aussi  de 
l'horreur  pour  les  plus  petites  fautes  qui  pouvaient 
blesser  les  yeu.'c  de  la  divine  Majesté.  Elle  avait  tant 
d'estime  et  de  respect  pour  l^s  le(;ons  .salutaires  qu'elle 
recevait  de  .«es  parents,  qu'elle  les  préférait  à  tous 
les  vains  discours  et  à  tous  les  .jeu.t  qui  font  ordinai- 
rement le  plaisir  et  la  joie  des  entants  de  son  âge. 

Cette   éducation   si  .«ainte,   cette  docilité  à  v  corres- 
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pondre    disposèrent   le  cœur   de    la  jeune    Solange   à 
recevoir  le»    célestes    comniunicction»  ;  elle   conmiênva, 
dès  râjre  de  sept  ans,  à  se  sentir    brûler  des   Hatunies' 
du  plus  pur  amour.  Elle  avait    un    attrait    particulier 
pour   tout  ce  qui   avait   rapport  à  la  vie    de    Xothe- 
Sekjveuk    Jésus-Christ.  Elle  ne  se    lassait    point   de 
bénir  son  saint  Nom  et  de  le  prononcer  partout    avec 
un    sentiment    de   piété    qui    faisait    connaître    qu'elle 
l'avait    profondément    imprimé   dans  le  secret    de  son 
cœur.  Ces  transports  du  céleste  amour  ne  lui  permirent 
pas  d'attendre  plus   longtemps  pour  choisir  son  parti  : 
et,  comme  elle  avait  déjà  méprisé  le  mon.le  avant  même 
d'en    connaître    les    taux    attraits,    elle   n'hésita    pas  à 
prendre,  pour  son  unique  Epoux,  Jésus-Chri.st  (|u'elle 
aimait  .si  ardemment;  elle  lui  promit  de  bon  cœur  de 
garder   une    virginité    perpétuelle.    Il    est    vrai    qu'elle 
avait  toujours  vécu  dans  une    grande    innocence,  mais 
elle  ne  se  fiait  pas,  pour  cela,  à  ses  propres  forces  :  il 
n'y  avait    point    de  jour,  ni  de  nuit,  i|u'elle    ne   priât 
Dieu  de  la  conserver  dans  cette  pureté  angélique  qu'il 
demande  des  âmes  qui  lui  sont  fidèles.  Elle  se  plaisait 
à  répéter  .souvent  ces  belles  paroles  de  la  vierge  sainte 
Agnès  :  .  J'aime    Jésus-Chhi.st  (|ui  a  une  vierge    pour 
Mère:   j'aime    Jésus    puisqu'on    l'aimant   je    demeure 
cha.ste.  en  lé  touchant  je  demeure  pure,  et  en  l'embras- 
sant je  demeure  vierge,  m 

Cette  chaste  colombe   sortait    .souvent  du  lieu  de  sa 
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demeure  ordinaire,  je  veux  dire  du  bourg  de  Villei.iont, 
jxjur-  Bller  gémir  plus  librement,  à  \nmr.  dans  un  iieo 
solitaire   et  écarté,    .|Uon    appelle    encore    aujourd'hui, 
pour    cela,  le    o/,«,u,,    *    „,,„,^   tInU.y,,:   On  a  élevé 
depuis,    au    milieu    de    ce    champ,  une    croix  de    bois, 
qu'il  faut  .souvent  renouveler,  car  les   pèlerins  en  cou- 
pent de  petits  morceaux  qu'ils  emportent  par  dévotion 
Son  père   l'avait    chargée  de  la  garde  d'un  petit  trou- 
peau ;  aucune  occupation  ne  convenait  mieux  aux  goûts 
de    Solange;  tout    eu    veillant    sur    ses    moutons,"  elle 
pouvait   contempler  son  céleste    Epoux,  qui    invite  les 
âmes  à  venir  le  trouver   dans  la  solitude  :  elle   aimait 
.surtout  à  se  le  figurer  mourant    uonr  elle  sur  la  croix. 
Elle  se   consacrait    mill,.    foi.-  à  lui.  elle  lui    protestait 
qu'elle  était    prête  à  l'in.iter,  a  .souffrir  les  plus  horri- 
bles   tourments    pour   .son    amour.    Nous    verrons   ses 
vœux  exaucés.  En  attendant.  Jésits-Christ,  qui  ne  se 
laisse  jamais  vaincre  en  générosité,  combla  Solange  de 
ses  faveurs  :  de  sorte  que,  comme  une  autre  Geneviève, 
elle  se  ren.lit    très  utile  à  toutes    les    populations  voi- 
sines. Cette  jeune  bergère  sut.  comme  Geneviève,  faire 
la  guerre  aux   démons,  les    chasser   des   lieux  dont  ils 
s'étaient    emparés,    arrêter  et    dissiper  les  vents  et  les 
tempêtes  qui  nuisaient  aux    pays    d'alentour.  La  senle 
présence    de    cette     chaste     vierge     faisait    sortir   les 
e.sprits  impurs   des  corps  des  possédés.    Il  suffisait  aux 
mala.les   d'avoir    le    boidieur    d'être    aperçus    dans    les 
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chemin»  par  la  Suinte,  et  d'en  attendre  du  secours 
pour  se  trouver  gumt  de  leurs  intirinitén.  Ce  don  di. 
faire  si  facilement  des  miracles,  i|ui  a  été  le  privilège 
des  plu»  grands  Saint»,  lui  a  été  comnmni.|ué  alx)nd«ni- 
inent.  Son  historien  assure  i|u'elle  arrêtait  et  faisait 
disparaître,  par  un  seul  acte  de  sa  volonté,  les  animaux 
i|ui  gâtaient  et  détruisaient  les  fruits  cpii  étaient  sur 
I»  terre;  et  cjue,  s'il  arrivait  (|ue  r]ueli|U'une  d.  ses 
breWs  s'écartAt  et  se  jetiit  dans  les  prairies  voisines, 
i|ui  n'étaient  pas  de  son  ressoit,  elle  ne  se  servait  ni 
de  chien  ni  de  biUon  pour  la  faire  revenir:  il  lui 
suffisait  (l'élever  sou  ciKur  vers  son  Epoux  céleste  et 
de  ilésavouer  intérieurement  le  dégât  (|ue  pouvaient 
causer  ces  animaux  i  ils  revenaient  aussitôt  rejoindre 
le  troupeau  avec  une  docilité  cpii  jetait  dans  l'admiration 
ceux  (|ui  en  étaient  les  témoins. 

Voici  un  autre  prodige  qui  indique  de  quelles  lumières 
Dieu  éclairait  son  âme.  Si  l'on  en  croit  les  Levons  de 
l'office  <|ue  l'Eglise  lui  a  consacré,  il  paraissait,  le  jour 
et  la  nuit,  au-dessus  de  sa  tête,  une  étoile  qui  la  con- 
duisivit  en  ses  démarches  et  qui  lui  servait  de  règle 
en  tout  ce  qu'elle  devait  faire.  Cette  étoile  lui  servait 
spécialement  de  guide  et  d';,  ertissement,  lorwiue  le 
temps  qu'elle  avait  destiné  à  l'oraison  ou  à  la  psalmo- 
die s'approchait;  comme  si  cejte  lumière,  qui  invitait 
autrefois  les  saints  Rois  Mages  à  aller  reconnaître  et 
adorer  Jftsfs  Chkist,  eiit  été  reproduite  pour  favoriser 
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cette  sainte  époiiw  du  iiiêine  SAfVKUU,  et  lui  in,ii.|uer 
les  précieux  moments  auxi|Uels  le  .iivin  E|)Oux  denmn- 
dftit  se»  adurHtioiiH. 

La  sainteté  de  la  jeune  lierjfère,  ses  vertus,  sa 
twauté,  la  reiitlirent  célèbre.  Cett.!  renommée  inspira 
un  vif  désir  de  la  voir,  à  Bernard  de  la  Gothie,  tils  de 
Bernard,  comte  de  Poitiers,  de  Bourijos  et  d'Auvergne. 
Il  mouta  à  cheval,  et,  sous  prétexte  d'aller  à  la  chasse. 
il  se  rendit  sur  les  terres  de  Villemont,  où  Solange 
gardait  son  troupeau.  A  peine  l'a-til  vue,  qu'une  pas- 
sion violente  s'empare  de  .son  cwur.  Il  descend  aussi- 
tôt de  cheval,  alxirde  la  .jeune  vierge;  et,  ayant  soin 
de  ne  laisser  échapper  aucune  parole  qui  puisse  alar- 
mer son  innocence,  il  lui  offre  de  devenir  son  épou.se. 
«  Par  ce  mariage,  lui  dit-il,  vous  serez  princesse  du 
vaste  pays  où  je  règne,  vous  ferez  le  bonheur  de  vos 
parents  aussi  bien  que  le  vôtre.  ■ 

Solange  lui  répond  que,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  elle 
appartient  à  DiEU,  qu'elle  lui  a  voué  son  cœur,  qu'ainsi 
elle  ne  peut  plus  en  disposer  en  faveur  d'aucun  liom- 
me.  Ce  refus  ne  «t  qu'irriter  le  désir  du  jeune  prince: 
il  résolut  d'ootenir  par  la  force  ce  qu'on  refu.sait 
à  .ses  prières,  à  ses  promes,ses.  N'écoutant  donc  que  la 
passion,  il  s'élance  pour  saisir  Solange:  elle  lui  échappe, 
elle  fuit.  Il  la  poursuit,  l'atteint,  l'enlève,  la  met 
devant  lui  sur  son  cheval  et  l'emporte,  faisant,  («ndant 
le  chemin,  de  nouveaux  efforts  pour  triompher  de  .ses 
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refu».  Mai»  Solange.  lortiHée  pur  la  grAee,  et  préfé- 
rant la  mort  a  lu  perte  de  m  virginité,  l'arraclie  tout 
à  coup  des  bras  de  son  raviweur  et  se  jette  à  terre, 
auprès  d'un  petit  ruisseau  ipii  coulait  en  cet  endroit. 
L'amour  méprisé  se  change  vite  en  haine,  surtout  chea 
les  personnes  violentes  et  brutale».  Bernard,  plein  de 
honte  et  de  furenr  de  se  voir  dédaigné,  vaincu  par 
une  l«rgère.  se  précipite  sur  elle,  l'épée  à  la  main  et 
lui  tranche  la  tête. 

Cette  chaste  et  fidèle  épou.se  de  JÉsr.s,  était  trop 
chère  au  .SauveL'u  pour  ,|u'il  ne  marquât  pas  sur 
l'heure,  et  par  (|uelque  signe  miraculeux,  combien  ce 
sacrifice  lui  avait  été  agréable.  Solange  donc,  qui  avait 
courageusement  re^-u  le  coup  de  la  mort,  étant  debout, 
ne  perdit  point  cette  position,  quoique  sa  tête  tut  sépa- 
rée de  son  corps  ;  mais,  comme  si  elle  eût  re<;H  une 
nouvelle  vie  par  le  mérite  du  martyre,  elle  ouvrit 
paisiblement  ses  mains  pour  recevoir  s»  belle  tête;  sa 
bouche  prononça  encore  par  trois  fois  le  saint  Nom 
de  JÉ.si!s,  qni  lui  avait  été  si  familier  pendant  sa  vie. 
Elle  alla  ainsi  jusqu'à  Saint-Martin-du-Cros.  Elle  tut 
ensevelie  dans  le  cimetière  de  cette  église,  à  l'endroit 
où.  en  12N1,  on  éleva  en  son  honneur  un  petit  monu- 
ment en  forme  d'autel. 

Que  les  jeunes  filles  apprennent  donc,  par  l'exemple 
de  sainte  Solange,  À  avoir  en  estime  souveraine  leur 
réputation,    leur    honneur  ;   et  qu'elles   soient    prêtes  à 
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tous  \m  i.ncri«ce«  pliit.M  que  <le  |»rinettie  i|iio.i  y 
porte  lu  moindre  atteinte.  Une  jeune  tille  niodexte  et 
jttlonse  (le  son  honneur  est  l'ornement  lie  m  fmuille, 
et  elle  attir,-  sur  elle,  du  h.iut  du  C.el,  les  Wn«liction/i 
les  plu»  itbondiintes  et  les  plus  suaves  '. 


SAINT  PIERRE    REGALAT 

/  7.;  mai.  i 
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Pierre  RégaUt  e»t  la  pr-''^''»  "'>"•  '^'=  '"'""''t  ''"' 
,,  ,„it  épanouie  d«™  le  pre,„ier  Ordre  de  Saint-Fr».,- 
,„i,  ,uu,  le  ciel   de  rE«,».gne.    Ayant  perdn  de  bonne 
heure  son  vertueux  pire,  il  resta  sou.  la  tutelle  de  sa 
pieuse  n,ére  qui  tut  lange  gardien  visible  de  sa  ver.» 
précoce.   L'enfant  répondit  n,erveille«sen,ent  aux  s...^ 
et  à  la  sollicitude   éclairée  d,     cette  fen,n>e    profonde- 
™ent  chrétienne.  Quelle  bénédiction  du  c.el  pour  vous, 
n.e.  chers  enfants,    si  le  bon  D.Ef  vous    a  donne  une 
pieuse  mère  :  . 

A  l'âge  d.  lix  ans,  le  petit  P.erre  se  senft  uu  ^.t 
désir  de  se  consacrer  au  Se.oSECB,  et  sollicita  la  grâce 
d'être  admis  dans  l'Ordre  séraphique.  Sa  n.ere,  le 
voyant  encore  si  jeune,  crut  devoir  éprouver  sa  v<«a- 
tion  par  un  retard  de  quelques  années.  La  persévéra»- 
ce  de  l'enfant  prouva  que  ce  projet  n'éta.t  po.n  le 
fruit  de  l'imagination  ni  d'une  ferveur  passagère.  Ue 
..«•il  eut  atteint  sa  treizième  année,  sa  m^e  lu.  pernu 
de  prendre  l'habit  che.  les  Franciscains  ^e  Valladond 
et  après  l'année  du  noviciat,  il  était  jugé  d.gne  det.e 
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ailiiiiH  à  proiio.iwr  «e»  v„.ux  sDlonnel».  Plu»  tard,  le 
iwint  (Vincile  ,Ie  TiTiitf  «tiitua  i|Ub  la  profw.«i„i,  re|i. 
KieuM  ne  pourrait  .Hre  fuit,-  avant  lAge  il,,  ««iz,-  an» 
«cciinipli».  A  partir  île  cr  ni<>iji«nt.  lu  vie  de  notrr  ,.u- 
"<■  suint,  on  |».|it  le  .lire,  ne  fut  plus  .piune  «uite  non 
interron.i>uc  de  niiracl.».  Xou»  lien  eitemn»  ici  que 
'leux. 

Saint  l'ierre  Régalât  avait  une  i;ranili.  charité  p,)ur 
le,^  pauvre»;  et,  l..i-s,|Ue  .|Ueli|Uun  d'entre  eux  se  présen- 
tait il  lui,  il  lui  donnait  ce  <|ui  lui  tonil.ait  mmn  la  main, 
<k  sorte  ,|ue  les  religieux  ses  frèrea  étaient  «bligés  .le 
le  surveiller  aHn  de  inoilérer  se^  d.arités.  Or,  un  jour, 
.|Uel.|ues  KentilslioinineR  avaient  pris  leur  repas  «u  cou- 
vent. Après  leur  dé|)art.  le  serviteur  de  DlEl'  s'empres- 
sa de  recueillir  ce  qui  restait  de  pain  et  de  viande,  et 
l'enveloppa  .soigneusement,  pour  le  donner  à  une  pau- 
vre femme  qui  était  venue,  avec  trois  petits  enfants, 
■solliciter  sa  charité.  Le  Vicaire  du  couvent,  l'ayant 
rencontré  et  8oup<;onnant  quelque  excès  de  charité,  lui 
demande  ce  qu'il  porte  ainsi.  Le  .Saint  répond  qu'il 
porte  des  fleurs  et  il  .s'empresse  do  les  lui  montrer.  En 
effet,  le  piJn  s'était  changé  en  roses  blanche»,  et  >a 
viande  en  roses  rouges;  on  était  alors,  cepen.lant,  en 
hiver. 

Cette  tendre  charité  envers  les  malheureux,  le  .Saint 
l'exerça  même  après  sa  mort.  Un  pauvre  vieillard, 
abonné    quotidien   de  .ses  charités,    continua,    après  la 
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riirirt  ilti  MtM'vitfiir  iJi>  DiKL",  ù  «e  r  léswnttT  nu  |Mirtit'r, 
puïir  rt",'ev(tir  l'aitinAne  HCtuiitmiifH-  :  or,  un  jour,  ho 
ttuuvnnt  ootiforiilu  iivec  les  ntitrcM  pHiivrcM,  il  ■**>  pré- 
Htiita  t\v>A  (leriiiiMM  tt  If  |K)rtifr  n'riit  jiIiin  rk^i  n  lui 
«luniier.  Lp  vieilUnl  «It'-solt*  m>  ruml  it  IVj^tJHf  i>t,  *<«•  pi-uH- 
tL'iiiiint  ilevtint  Ih  loiiil»*;  du  Sftint.  il  lui  «lit:  «  Orati'I 
Sttiut.  m  vouN  vivifz  cricnri',  Jt-  tiu  seruiH  cerUiiu>nient 
pjiN  fruNtiP  rjc  iiiiin  uiium'iM''.  »  A  cum  piimlt-N,  le  Mépul- 
crt'  s'ouvre  et  It  Suint  «ti  preMentc,  tenant  (Iann  mhh 
mains  un  puin  i|u'il  n-ri^'t  au  viellliinl  ;  pui^  Ih  Saint 
HVtfîui  tje  nouveau  «Ihum  la  t'utiln-,  à  la  ;;ran<lf  stupt'- 
faction  <ln  nicniliani. 


SAINT  SIMON   DE  STOCK,  général  des  Csrme», 


M 
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tVl  ilhiHtr,-  Suint,  uni'  .l«  (jloir.»  <lii  CBiniel,  ]i,i,|uii 
l'un  IKU.  m  ADukleirp.  dnin  lu  cumt.'  ilf  K.ut,  „ii 
cluittnu  •l'Hiirfonl.  ilniii  wiri  p.'.!^  émit  (roiivi^rneiir,  ,i 
rei.-ilt  mv  lus  torit«  cl,.  liiiptHiiie  le  mm]  ilii  Siin,,,,. 

Dès  le  Ik-rci'iiM,  .Siiiiim  eut  |i.iui'  I»  Mère  .le  I)iki-  !„ 
pliiH  tiMidie  ilèvoliun.  Il  rex|iriinait  à  «a  iimNii'.îe,  pur 
lit»  «ij;iieH  et  .le»  iTiipre»»ion«  .pii.  Juns  un  enfunt 
encire  «i  ten.ii...  m-  pouvniiuit  «voir  iluiitre  principe 
.|u'lin  ni.)UielMent  extrui.r.linaire  .le  l'euprit  .le  DiKI'. 
("Jn  le  voyoit  «i.uvent  tres.s«illi|.  entre  li's  lira»  ,1,.  ...„ 
pieuse  mère,  l.)rsc|u'elle  i)ri.n.)ni,-uit  le  duu>i  >',)ni  ile 
MahiE;  il  Hnffisait  île  lui  présenter  une  image  .le  lu 
Très  Sainte  VrEliOK,  p.iur  «puiser  au«»it.'.t  .'n  lui  les 
cri»  et  le.  luouveinents  .|ui  ujjitent  ordinuireinent  les 
entants  de  <et  A>re,  l„rsi|uils  sentent  iiuelipie  douleur. 
Il  n'avait  pas  encore  un  au,  i|u'on  l'entendit  articuler 
plusieurs  fois  distinctement  lu  Salututiitii  Aiii/flii/ii,- 
avant  d'être  en  état  de  l'Hpprcndre. 

Cnmme  la  grâce  prévenait  en  tout,  .lans  cet  enfant 
de  béné.liction,  l'oriire  et  le  .léveloppeiix.ut  .1.'  la  nature. 
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on  eut  peu  de  cliose  à  faire  pour  son  éJucutio».  Il 
HUt  lire  auPHÎtôt  qu'il  sut  parler,  et  dès  lors,  à  l'exem- 
ple de  «CH  pieux  parents,  il  comnien(,-a  à  réciter  le 
Petit  Office  de  lu  Sainte  Vierge,  ce  qu'il  continua  le 
reste  de  sa  vie.  S'apercevant  que  son  père  lisait  avec 
ftHsiduité  le  Pmutifi',  il  lui  fît  de  vivfs  instance'»  jus- 
qu'à ce  qu'il  n  eût  obtenu  un  exemplaire  pour  son 
usage  journalier.  L'empressement  avec  lequel  il  lisait 
ce  saint  Livre,  prouva  (|ue  ce  n'était  pas  le  fruit  d'une 
curiosité  enfantine,  mais  plutôt'  une  inspiration  du 
Ciel.  Notre  jeune  Saint  était  si  pénétré  c(«  ce  qu'il 
lisait,  (juoiqu'ii  ne  connût  pas  encore  la  lanjiue  latine, 
M)n  cœur  était  tellement  embrasé  du  feu  de  l'amour 
sacré  que  respire  de  toutes  parts  ce  Livre  inspiré,  (ju'on 
le  voyait,  après  chaque  lecture,  comme  ravi  en  extase. 
li  !e  lisait  tous  les  jours  et  plusieurs  fois  le  jour,  mai» 
à  j;enoux,  par  respect  pour  la  parole  de  Dieu,  toujours 
avec  un  nouveau  jjoût  et  avec  des  dehors  de  piété  qui 
exprimaient  ce  «jue  son  cœur  sentait,  et  par  suite 
ravissait  d'admiration  les  assistants.  Ce  prodige  de 
grâce  et  de  Uïmière,  dans  un  enfant  de  six  ans,  devint 
un  sujet  d'étonnenient  et  de  respect  pour  tous  ceux 
■(jui  le  connaissaient  :  et  tous,  à  la  vue  de  ces  mer- 
veilles dont  ils  étaient  témoins,  se  demandaient  mutuel- 
lement, comme  autrefois  les  habitants  de  la  Judée  en 
voyant  saint  Jean-Baptiste:  Que  pensez-vouf*  que  fpni 
<}d  enfant  f 
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Le  père  du  Simon  de  Stock  Miuhit  diriprer  lui-même 
les  premières  études  de  son  til.s.  Mais  l'enfant,  par  sa 
pénétration,  se  montra  bientôt  capable  de  suivre  des 
cours  plus  élevés  ;  on  crut  devoir  lui  faire  continuer 
ses  études  au  collège  d'Oxford.  Sirjion  do  Stock  avait 
à  peine  atteint  l'ilfje  de  KrpI  ans:  il  s'appliciua  il'abord 
à  l'étude  des  belles-lettres  avec  un  tel  succès  i)U'il 
étonna  tous  ceux  ([ui  en  furent  témoins.  Notre  Saint 
fut  .savant  à  un  âge  où  les  enfants  commencent  à  étu- 
dier. Malgré  tous  ses  succès,  la  science  des  Saints  fut 
toujours  beaucoup  plus  du  goût  de  Simon  de  Stock 
i|ue  la  science  des  houunes.  .Ses  directeurs  crurent 
devoir  l'admettre  à  la  participation  des  sacrements, 
dans  un  âge  où  le  commun  des  enfants  discerne  à 
peine  le  bien  il'avec  le  mal.  A  mesure  i|u'il  avançait 
dans  la  connais.sance  de  l'amour  de  DiEr,  sa  teîidre 
'levotion  envers  la  Très  Sainte  VlKi'.K  .se  perfection- 
nait et  prenait  de  nouveaux  accroissements.  Un  jour, 
lisant  un  traité  de  l'Iunnaciilée  Conception  de  la  Trè.s 
Sainte  VlKlKîE,  il  con(,'iit  tant  d'estime,  tant  d'amour 
pour  cette  parfaite  pureté  ipie  l'Egli.se  lionore  dan» 
Mauie,  (|ue,  pous.sé  par  une  .sainte  inspiration  du  ciel 
et  ]iressé  d'un  ardent  désir  d'avoir  quelque  ressem- 
blance avec  la  plus  pure  des  vierges,  qu'il  regarria  tou- 
jours comme  sa  Mère,  il  consacra  il  DiEU  sa  virginité. 
La  crainte  de  souiller  la  puri^é  de  son  âme  et  de  son 
corps    lui    faisait    éviter    avec  le    plus    grand    soin  les 
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Tnoindres  occasions,  et  même  juMtjua  l'ombre  du  péché. 
Xon  Houleinent  il  veillait  exacteineiit  sur  toufl  se 
seriH,  faiHant  Mans  cesse,  coiuine  le  saint  homme  .lo 
un  jHicte  av'c  n*'s  yeux,  pour  ne  Jamais  iixer  ses  regarda 
sur  un  objet  danjjereux  ;  mais  encore  il  portait  la 
délicHtesse  de  conscience  jusqu'à  s'interdire  toute  fami- 
liarité même  iivec  les  enfants  de  -oi;  âge.  Lorsc|Ue, 
dans  ses  repas,  il  pouvait  échapper  k  la  vigilance  de 
ses  parents,  des  herbes  crues,  des  légumes,  des  fruits 
les  plus  ijra«siers  avec  le  pain  et  l'eau,  pris  avec 
mesure,  faisaient  le  plus  souvent  toute  sa  nourriture. 
Si,  quelquefois,  il  était  surpris  dans  ces  pratiques  aus- 
tèreR,  il  couvrait  sa  pénitence  du  prétexte  spécieux 
que  cette  sorte  de  nourriture  était  meilleure  pour  son 
estomac  et  son  tempérament  ! 

Le  jeune  Simon,  par  une  inspiration  d'en  haut,  se 
retira  dans  une  profonde  solitude,  à  peine  âgé  de 
douze  ans.  Ce  fut  dans  une  vaste  forêt  appartenant 
aux  seigneurs  de  ïoubersville,  située  dans  le  comté  de 
Kent,  au  voi ■binage  d'Oxford,  qu'il  choisit  le  lieu  do 
sa  retraite.  Ayant  rencontré,  dans  son  chemin,  un  ar- 
bre d'une  grosseur  prodigieuse,  dont  la  cavité  lui  of- 
frait un  asile,  il  y  chercha  sa  demeure  ordinaire,  et 
s'en  servit  pour  se  mettre  à  l'abri  des  injures  de 
l'air  et  de  la  rigueur  des  saisons.  Le  creux  de  cet  ar- 
bre fut  son  oratoire;  il  l'orna  d'un  crucitis  et  d'une 
image    de   la   S.alnte     VieuuE.    seuls   objets   qu'il   eût 
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apportés  de  la  inaisuu  paternullo  avec  le  l'uaatier, 
»OQ  livre  favori,  qui  lui  servit  à  chanter  dans  son 
désert  les  louanjçes  du  SEIciXECR  et  à  réciter  chaque 
jour  selon  son  haliitude,  le  Fetit  Office  en  l'honneur 
de  Marie.  Enfoncé  dan»  le  secret  de  son  désert,  le 
plus  souvent  caché  et  comme  erLSeveli  dans  le  creux 
de  l'arbre  .ui  lui  servait  de  retraite,  Simon  semblait 
avoir  oublié  qu'il  était  revêtu  d'un  corps  mortel  et 
sujet  comme  le  reste  des  hnnnnes,  aux  besoins  de  la 
vie.  Des  herties  crues,  des  racines  amères,  des  fruits 
sauvages  que  produisait  son  dé.>iert,  et  l'eau  qui  y  cou- 
lait, le  tout  pris  avec  mesure,  après  un  jeûne  des 
plus  rigoureux,  voilà  quelle  était  toute  sa  nouriture. 
Mais  le  Ciel,  attentif  aux  besoins  de  son  serviteur, 
tempéra  dans  la  suite  cette  austérité  par  le  secours 
de  quelques  morceaux  de  [min,  c|u'un  chien,  conduit 
par  un  instinct  miraculeux,  Ini  apportait  de  temps  en 
temps  dans  .sa  retraite,  comme  faisait  autrefois  le  cor- 
beau <]ue  Dieu  envoya  au  prophète  Elie,  pour  le  nour- 
rir dans  .sa  solitude. 

Il  vécut  viiujt  ans  dans  cette  étonnante  i-etraite  ; 
c'est  alors  que  le  Ciel  lui  ordonna  d'entrer  dans  l'Or- 
dre des  Carmes,  dont  il  devint  le  .supérieur  général, 
et  il  mourut  plein  de  mérites  et  plein  de  jours  à  l'âge 
de  l'/^nt  et  i*n  ans .'  en  prononçant  ces  paroles  que 
l'Eglise  a  ajoutées  à  la  Salutation  Angélique  :  .  Hiiûctn, 
Maria  Mater  Dfi  i/m  [iru  nolii.^  percataribas .  .  . 
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Quel<|Ues  années  apiè»  sa  mort,  son  Ordre  qui  s'était 
prodigieusement  multiplié,  comptait,  au  témoignage 
lies  plus  graves  liistorii-n»  (lu  temps,  plus  de  nepl  mille 
monastères,  ou  solitudes,  habités  par  cent  qualre-iUifit 
taille  religieux  ! 

Cet  aimable  Saint,  mes  chers  enfants,  mérite  d'être 
donné  connue  modèle  à  tous  les  jeunes  écoliers  :  (lu'ils 
imitent  sa  tendre  dévotion  envers  la  Très  Sainte  Vier- 
ge et  qu'ils  contient  le  succès  de  leurs  études,  connne 
le  .jeune  Sini<)n,  à  sa  maternelle  protection  :  étant  cette 
bonne  Mère,  lo  siège  de  la  Sagesse,  wiles  aiipientiœ, 
elle  éclairera  toujours,  puissannnent  et  suavement,  leurs 
jeunes  intelligences,  en  même  temps  <|u'elle  veillera  à 
la  pureté  de  leurs  jeunes  coeurs.  Vous  savez  aussi,  je 
pense,  mes  jeunes  amis,  ipie  c'est  à  cet  illustre  et  ai 
aimable  Saint,  que  l'auguste  Vierge  Marie  a  daigné 
se  montrer,  dans  une  admirable  apparition,  tenant  dans 
ses  mains  immaculées,  le  précieux  Scuputaire  du  Car- 
mel,  que  vous  connaissez,  et  lui  disant  :  o  Re(,'ois.  mon 
cher  fila,  ce  Scapulaire  de  ton  Ordre,  comme  le  signe 
distinctif  et  la  manpie  du  privilège  que  j'ai  obtenu  pour 
toi  et  les  enfants  du  Carmel  :  c'est  un  «igné  de  mlut, 
■.uie  nauirgarde  dan«  le"  périln  et  le  gage  d'une  paix 
et  d'une  protection  spéciale  jusqu'à  la  fin  dos  siècles. 
Celui  i|ui  mourra  revêtu  de  cet  habit  «era  préservé 
des  feux  éternels  !  »  Portez  tous,  chers  enfants,  ce  mini 
vcapuUiire,   et    Marie   vous  bénira. 


SAINT  PASCAL  BAYLON 

(  17  iH<a  ) 


Le  st'izième  siècle  fut  coiinne  Iftije  d'or  iJe  l'Etîlise 
il'EspHi;rie.  A  cette  époque,  en  effet,  le  royaume  catlio- 
li(|ne  vi!  apparaître  dans  son  sein  une  pléiade  de  pcr- 
sonnHjjss  dont  la  sainteté  devait  rayonner  dans  l'Eglise 
d'un  éclat  incomparable:  c'est  saint  If^nace  de  Liïyola, 
saint  François-Xavier  et  saint  François  de  Borgia  ; 
la  séraphi<|ue  Hère  Thérèse  de  Jésus  et  saint  Jean  de 
)a  Croix  ;  saint  Louis-Bertranil  et  saint  Tliomas  de 
Villeneuve  ;  saint  Jean  de  Dieu  et  le  bienheureux  Jean 
(irandi  ;  le  bienheureux  Jean-Baptiste  de  la  Concep- 
tion et  le  vénérable  Jean  il'Avila...  Dans  l'Ordre  de 
saint  François,  nous  trouvons  à  cette  époque,  saint 
Pierre  d'Alcantara  :  saint  Pierre-Baptiste  et  troi^  de 
ses  compagnons,  martyrs  au  Japon  :  saint  Françoi.'i 
Solano,  l'apûtre  des  Indes  Occidentales;  le  vénérable 
Cardinal  Ximénès;  les  bienheureux  .Salvator  d'Orta, 
Nicolas  FttCtor,  André  Hibernon  et  Julien  de  Saint 
Auiçustin.  Parmi  ce.s  grands  serviteurs  de  DltL',  l'un 
des  plus  illustres,  fut  sans  contredit  saint  Pascal  Baylon, 
dont   la  fête  se  célèbre  en  ce  Jour  dans  l'Eglise  entière 


258 


LE    PARTERRE    ANGÉLIQUE 


Pdïcul    Htiyloii    naquit    e»    1540,    à    Torre-HerrnoHa, 

petit  bourt;  situé  dans*  le  royaume  (J'Aragon,  sur  les 
continH  do  la  Castille.  Il  vint  au  monde  le  17  mai, 
le  jour  (le  PihixwH  il-  la  pPiitenUe,  coinnie  on  dît  en 
Espagne,  ce  (|ui  lui  tit  donner  le  nom  di?  Pascal.  Ses 
parents,  Martin  Ba^  on  et  Isabelle  Jubéra,  descendant 
l'un  et  l'antre  des  familles  honorables  du  pays,  s'adon- 
naient à  la  culture  et  à  rélevage  des  bestiaux,  indus- 
trie qui  constitue  In  principale  richesse  des  habitants 
de  cette  contrée:  ils  étaient  surtout  aljondamment 
pourvus  des  biens  de  la  grâce,  et  se  faisaient  remar- 
quer par  leur  charité  envers  les  pauvres.  Aussi  notre 
Saint  fut-il.  dès  le  berceau,  l'objet  des  faveurs  divines: 
sa  pieuse  mère  le  portait  à  l'église,  alors  i|u'il  .l'était 
encore  âgé  «pie  de  quelques  moiy,  et  chacun  s'étonnait 
de  le  voir  silencieux  et  aussi  attentif  aux  mystères 
divins  i(ue  s'il  fût  eu  déjà  l'usage  de  la  raison. 

Sous  l'action  de  la  grâce.  l'amour  des  choses  de  DiEl' 
se  développa  merveilleusement  dans  son  jeune  c<pur. 
II  était  à  peir.e  en  état  de  maicher.  (|ue  déjà  on  le 
surprenait  fréquemment  à  l'église,  au  pied  du  taber- 
nacle, s'entrctenant,  avec  une  candeur  enviée  des  auges, 
avec  Jésus  Eucharistie,  qui  devait  être  l'inénarrable 
pa-ssion  de  sa  vie  entière.  On  devine  le  bonheur  de  la 
pieuse  Isabelle  Jubéra,  à  la  vue  de  ces  germes  de 
grâce  qui  se  développaient  a\ec  tant  de  précocité 
dans  l'âme  de  son  ji'Mie  Hl^.  iJion  loin  de  It-s  étouffer, 
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elle  s'ertbrce  de  les  ïécoiuler  et  de  c<j<}i)»irei  ainsi  aux 
desHeins  de  DlKl'  Nur  l'heureux  dépôt  contié  à  .^u  ten- 
dresse. 

Dès  nue  le  petit  Pascal  eut  atteint  sa  septlètiie 
année,  son  père  lui  contia  la  garde  d'un  troupeau.  La 
vie  des  champs  avait  un  puissant  attrait  pour  l'âme 
innocente  et  méditative  du  petit  Iwrger.  Il  aimait  a 
conduire  son  troupeau  en  un  lieu  solitaire,  d'oii  l'o.i 
apercevait  un  ermitage  dédié  à  Notre-Dame  de  la 
Serra.  Tourné  vers  ce  sanctuaire,  il  passait  de  longues 
heures  dans  la  prière  et  l'extase.  L'amour  de  Maike 
était  si  profondément  gravé  dans  son  cœur,  ([U'atiii 
d'avoir  toujours  t-ous  ses  yeux  son  image  liénie.  il 
l'avait  sculptée  sur  sa  houlette  et  peinte  sur  un  carton 
dont  il  ne  se  séparait  jamais.  A  la  vue  de  cette  piété 
extraordinaire  du  petit  'lergcr  pour  la  Reine  des  anges 
on  pouvait  se  demander  déjà  :  que  peuï^ez-vous  (jue 
sera  cet  enfant  '1  car  l'amour  de  Mauie  est  11*  trait 
caractéristique  de  la  sainteté. 

On  avait  négligé  <rapj)rendre  au  jeune  Pascal  à  lire 
et  à  écrire,  mais,  au  rapp(j)t  'les  liistoriens,  la  divine 
sagesse  avait  daigné  l'instruire  elle-même  sans  le 
secours  d'aucun  moyen  hunuvin.  Pascal  setaît  pioc-uré 
quel()ues  livres  de  piété,  un  chapelet  et  les  Heures  de 
la  Sainte  ViEHiiE.  Les  loisirs  ([ue  lui  laissait  le  soin 
de  son  troupeau  étaient  ruii-^aerés  à  la  prièi'o  et  à  de 
pieuses  lectures. 
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Ci'pFtiiliiiit  Piiaciil  iiB  »'é|iiirKimit  ni  peini!  ni  fati);uu 
iliiils  lu  j;,inli>  (If  .son  t]'<iii|u'nii  :  il  rfinpIiNsuit  ws 
■  l.'VciiiK  iivir  uni'  si  iwrfaiti:  dili^'t-nu  ipli'  plilnii'ni's 
per-onncM  le  (Icniunilor-eut  à  ses  parents  pour  IVnipIdi 
lie  lierger.  Mis  nu  «iTviec  il  mm  liiuiuni'  riclic  l't  vei- 
tui'UX,  11'  jiMiMi'  siM'vitiMH'  ili!  DiKIl  eimtiMMii  H  niiMier 
nni>  vil'  ictini,.  et  tiuite  oiinteinplativi'.  Si  |mrfi)i  ■  il 
etnit  nbli;;t'  île  se  troMver  en  cunipn;;nie  îles  autres 
lHM';;ers  île  son  niuitre.  il  leur  piirliiit  île  DiKU,  île» 
moyens  ,1e  le  servir  et  île  l'iiinu  r,  avec  îles  piirole<  ni 
lileiiies  lie  simvité  et  île  clmnne,  ipie  tous  l'eeoutaient 
iivee  Iiiinlieur  et  plusier  -s  en  reliriiient  un  ^tiimiI  pro- 
Ht  pour  leur  ànie, 

Piiseiil  se  montrait  llailleurs  plein  lie  douceur,  de 
eomplaisaiice.  de  eliariti^  et  toujours  prêt  à  rendre  ser- 
vice à  chacun,  selon  son  pouvoir.  La  Ijonté  de  sou 
àme  se  manifestait  à  lëtîard  de  toutas  le»  créatures 
de  DiEl'  ;  à  l'exemple  du  divin  Pasteur,  il  conilui.sait 
son  troupeau  avec  bénij^nité  et  amour,  jamais  il  ne 
maltraita  aucune  de  ces  innocentes  créatures  ipii  lui 
rappelaient  l'Agneau  de  Dieu  inmiolé  pour  notre  salut. 
Kn  revanche  il  était  d'une  j;randc  .sévérité  pour  lui- 
même.  A  un  iVi;e  si  tendre,  le»  jeûnes,  le»  cilicea,  le» 
disciplines  sanj;lante.s  étaient,  pour  ainsi  dire,  le  pain 
(luotidîen  de  sa  ;;éuérosité  pour  Jlîsrs  et  de  son  angé- 
liijiu*  innocence. 

I-a  crainte  de    DlKi;   et  le  respect  de  »a  loi,  avaient 
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ét('  fVvH  rt'nl'ftiiCH  si  pruffindt'-iiifiit  ^^mvi'"*  iltui»  foM 
pii'iir,  (|u'il  i!i*lt  Hticritié  inille  I'oîm  ku  vit;  pliilnt  nue  il»- 
Si-  rfiiilro  volontaiivintMil  cimimldi-  il'tiiii'  laiitH  lép-rc. 
Luii  ne  saurait  dire  ses  whiih  et  scm  fntij^iies  pour 
fiiipt'chfr  <|Ut!  Mdii  trimpt'HU  im'  nui.HiU  ili'  (iormiiii;;.-  mi 
procluiin.  Si  iimlyrt-  tuiiti-  sa  vi^'iliiiifc,  les  aniiiiinu 
qui  lui  t'Uioiit  eontiéN  faisiuent  (|Uoli|iie  dé<;àt,  il  i-ti 
avt'rttNMHit  le  proprintiiire,  et  l'iiideimiinHit  sur  !-on  pro- 
pre Halbirc,  aiiiuint  uiitMix,  itisait-il,  Katisluire  en  co 
monde  <|u'en  l'autn-. 

A  l'âjje  de  vinj;t-(|Utt*re  nus,  il  ontm  thms  l'Ordre 
de  Suint  Kram.'oiN,  A  cause  de  son  yrand  amour  cnvi.-rs 
X"'i!tK-SKHiNKrH  dans  la  saintt?  Eucliarintie,  Sa  Sain- 
teté Léon  XIII  l'a  déclaré  Patron  de  toutes  k"<  (Ku- 
vres  Kucharistitpu's  ilans  TK^flise  Universelle. 


SAINT  FELIX   DE  CANTALICE 

(  /S  mm  ) 


Suint  Kt'lix  lîi.'  Cunliilicf  l'ut  l--  pn-mlrr  rt  l'un  <li's 
pliiM  ht'iiiix  fruitH  de  HHiiitt'té  «lontiés  à  Idrilrt*  s/'iii- 
phiniit;  par  la  bmnclie  îles  t'iipueiits. 

Cft  iidniiniblf  Nfi-viteur  (i>'  DiEl'  iiin|nit  an  petit 
Ipourj;  de  Caiitalice,  situé  in  Italif,  ou  pied  f\c  l'Apen- 
nin, sur  les  contiitM  de  l'Oiuhric  et  de  la  Sabine.  Ses 
parent-*,  d'une  vie  exenipintre.  étaient  rie  pauvres  lalKiu- 
reurs,  ipii  élevèrent  leur  tils  daim  la  crainte  de  DiEr 
et  la  filélitt  k  sa  loi.  LVnt'ant  parut  prévenu  des 
;.'niceH  du  Ciel  et  se  distingua 'le  Umiie  heure  ptu'  une 
rare  piété.  A  peini'  avait-il  six  ariK  que  son  père  l'em- 
ploya à  la  j;arde  de.s  Iwstiaux-  Tttujours  soucieux  du 
soin  de  son  âme,  Félix  recherchait  les  lieux  solitaires 
pour  n'y  entretenir  avec  le  Ciel.  S'il  se  trouvait  avic 
d'autre»  enfants  de  son  âjfe,  il  leur  i>arlait  dea  choses 
lie  Dieu,  et  si  »on  jeune  auditoire  paraissait  ennuyé 
de  ses  pieux  discours,  Félix  disait  :  «  Il  faut  bien  que 
nouH  deverions  vertueux,  si  nous  voulons  aller  en 
paradis,  jouir  de  Dltl'  avec  les  an^e-s  et  les  saints.  » 

Il  entra    chez    les    Pères   Capucins  à  t  '-nte    ans,    et 
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pt'D'lHnt  ({UHrAiite  tiiix,  il  e.\fn,'U  rhiiinliU'  «>iii|<l<>i  <lc 
i|iiêtt'Ui'.    Oïl  Iw  viiytiit    parcourir  \tn  nies  île  Kuin»',  la 

U'wicc  sur  le  <Iom,  \vh  piccU  huh,  I*'h  yeux  UMïiIcMtt'iii.'nL 
ItaiHoéx,  t't  n'fitrtiit  tiiut  b'i«  la  coiuoniit!  trHnciî-niiiif, 
Sa  vu<*  sfulf  t'tnit  uiif  inv'lieation.  Il  «aluait  oïdi- 
naii'fiiieut  par  cts  tiiotn  :  /Vo  ffnttifi».  \a-s  pi'titM 
eiifntitf*  vi'iinit-nt  à  h»,  toncuutre  et  sh  prcMsau-nt  utitnui- 
(le  lui;  if  Saint,  ipii  Us  îîiéiÎHsait  à  ciuisi-  ili-  U'ur 
iiiiKK'i'nce.  se  t'iiisail  «infant  avei-  t-ux  t't  It-ur  «lisnit  : 
«Mes  unfant-s,  dites  cunirin*  nmi:  .h':srs,  .iKsrs.  Jl-lsrs, 
prenez  tuun  ni'ur  pt  tu'  me  U-  n'iulcz  plus,  • 

La  seule  vui\  <l'uii  enfant  h-  péiit-trait  dune  enio- 
tiun  tnutf  céle-te.  Il  aimait  surtout  à  n-ncntitrer  les 
l'Iève-*  du  (Itillè^'e  ^erimuiique,  tt  lus  invitait  à  saiit'>- 
tei-  pour  clmnter  avec  lui  :  lt''>i  ffnifio".  Aussi,  de" 
<jue  CfH  jeunes  ecclésia-stiriues  voyaient  appinch.T  le 
Iwin  Frère,  ils  s'arrêtaient,  et  sans  antre  invitatin-i,  ils 
chantaient  tous:  «/M;  i/ratinH,  frère  Félix,  !)>'<>  ;f m- 
ti'i»  !  »  Irf  Saint  leur  r^tHindait  à  son  tour:  <•  Ih-i  iji-a- 
i'iiirt  !  n  II  ])riinuni,-iiit  ces  paroles  avee  les  sentiments 
d'une  si  tendre  dévotion  que  ce»  jennes  ^ens  en  *'iiiient 
touchés  jus(|u'anx   larmes. 

Saint  Félix  était  le  di;;ne  érnule  rl'nn  ^nind  s.-rvih'ur 
de  DlEl'  avec  le(|Uel,  du  reste,  il  s'était  lié  d'une  étroite 
amitié  :  nouH  voulons  parler  de  saint  l'hilippe  de  Xéri. 
dont  la  j;aité  d'hmneur  et  l'aimalile  simplicité,  aussi 
bien  que  la  joyeuse  niortitication  et  la  prnronde  humi- 
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lité,  iiippolloiit  »i  bien  le»  vertd»  île  Kaint  Frninoix 
<i'Ai.»iw.  L'on  ne  «aurait  dire  tout  !u  bien  i|Ue  ce» 
c!eux  gnimh  »erviteui»  de  DrEu  o|Hlréreiit  dim»  la  ville 
de  Riime,  pendant  la  yi-omidc  iiuiiiié  du  Heizième 
»iècie. 

Un  .juur,  •-aint  Félix,  faisant  la  ,|uêle  du  vin  dun» 
un  i|Uiirtier  de  Uoiue,  ivncontia  »iiint  l'Inlippe  de  Xéii. 
Apre»  un  pieux  entretien,  le»  deux  Serviteur»  de  DiKl- 
eurent  lii  pen»ée  de  faire,  |»iur  »'liuiuilier,  un  acte  ipii 
les  reuilit  l'objet  de  la  ri»ée  publii|Ue  ;  »aint  Félix  pré- 
senta une  Iwuteille  de  vin  à  »»int  l'Iiilippe  île  Xéri. 
<|ui  la  plu(,'a  sur  se»  lèvres  et  .w  nnt  a  Ipoire  en  pleine 
rue.  Us  deux  Saint»  furent  trompé»  cette  foi»  don» 
leur  attente;  au  lieu  de  »e  niO(|Uer,  le»  passant» 
disaient:  .  V.)ilà  un  .Saint  qui  donne  à  boire  à  un 
autre  Saint.  .—  Et  vous  au.si,  nies  petits  enfants, 
soyez  de»  Saint»  ;  et  plu»  vous  .serez  humble»,  plus  le 
uioude  vous  estimera. 
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SAINT  VENANT  DE  CAMERINO, 

(    AV  I,,.,,,   ) 


martyr. 


bn..ve,„ent  !..  ,,|„n,.„x    ,„„,,,.,,.  ,,„„  J..„,„.  „.,„,.„„„„ 
f!"  ''"'";'  '";■"■    I' ■  >"-  '-"1 ■-•    .If  nouveau,  e,„„. 

î'"'"""  ;'■'■'""    ''•"  "■-'"-    ■!•"  nou,   n:jo„i,.,„„  „„ 

jour,  là.h„„t,  ét.mellen„.nt.  ,l,.„s  I..  CiH,  si  .léjà  «„  ,ii 
vme  P,„vi,|c„ce  „..  ,,I„u  W  „p^,,„.  t„„t  ,1e  u.orvWllo, 
pour  ceux  ,|„i  lui  .„„,,  ,i,|„|,.s  iei-ha,,  «,r  la  tenv  ' 

U  ville  ,1e  C«„,é,i„„,  e„  Italie,  .,  ,lt,;  1„  n,,,  ,,,  ,„ 
nu„,.a„ee  et  le  tl„:,Un.  ,1„  „„.rt,vre  ,lu  .l„rieu,x  ,„i,.,, 
en»nt.  Il  cou.me,,,,,,  .i;.,  lY,»;,.  .le  ,|ui,„,  ,.„,,  a  .„.„„„, 
de»  „,,,r,,ue»  ecl«,a„,e,  He  .,o„  .Me  ,„„,  u  p„Uiea,iu„ 
de  lhvanK,le,  et  A  annonce,,  partc.ut  ,lfors-C„„,sT. 
Comme  ,1  ta,.„it  l,ea„c„u,,  .le  eo„ve,-,ions,  il  f„,  I,i„„. 
tôt  ,I.;r,iré  ;.  Antioein,.,.  gouverneur  de  Ca„,eri„o,  par 
iHnpereur  iJèe...  ouel  persécuteur  do»  chrétiens.  Ayant 
«l'Pr..H  ,|ue  ce  préfet  avait  ,lonné  ordre  ,1e  iarr.-.t,.r  il 
le  prevmt;  et.  .s  étant  présenté  .levant  lui,  à  la  porte 
de  >a  v,lie,  il  lui  ,li,  avec  une  lern.eté  vraiment  Ipos- 
touque  :  ' 
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«  Le-i  , lieux  .|iiL.  vous  n.I(.r-i-z.  Aritiocliu»,  ne  «ont  i|Uo 
(les  invL-ntioiis  ilu  Jéniori.  Ils  ont  été  ,li.s  iKiriinies  ou 
■im  fuiini.es,  et  leur  vie  n  été  remplie  de  toutes  sortes 
(le  crimes;  ces  .iéfin.ts  ne  sont-ils  ,ms  incoUipatiMes 
avec  lu  véritiible  divinité  .'  Keco.nmisstz  donc  un  seul 
DiEl-,  Uréiiteur  du  ciel  ..t  de  li  terre,  dont  le  Fils 
unicpi,.  sest  l„it  lionn,...  et  es,  „mH  sur  I:,  Croi.x  pour 
n.jus  délivrer  de  U  tyrannie  du  p.Vhé,  «  I.,i  lureur  du 
),'ouvfrneur  empêcha  le-  eénéreiix  confesseur  de  .Iksi.s- 
CililIsT  d'en  dire  davHnt,i;;e  ;  ue  p.juvani  souffrir  le 
ui.'pDs  ,|u'il  faisait  de  ses  dieUN.  il  le  Mt  prendre  par 
ses  soldats  et  leur  commanda  de  lui  faire  endurer  tous 
les  supplices  imaitinaliles  ;  ce  ,|ui  fut  faH  de  la  manière 
la  plus  cruelle 

Ku  ertil,  ces  l«irl)ares  attachèrent  le  jeinie  Venant  à 
un  poteau  et  le  fouettèrent  avec  tant  d'inhumanité. 
.piil  eut  expiré  dans  la  ritjueu]-  d,.  ce  tourment,  si  un 
aiis;e,  d,..seei,du  du  ciel,  neiH  Urisé  «es  chnines,  écarté 
ses  hourreanx.  Mai,  ces  misérables,  au  lieu  de  se  lais- 
ser toucher  par  cette  (uerveille,  revinrent  à  la  charf;e 
et,  l'attachant  les  pieds  en  haut  et  la  tête  en  bas,  lui 
brûlèrent  le  corps  avec  des  torches  ardentes  ;  ils  lui 
ouvrirent  aussi  la  bouche  et  tirent  t(ait  ce"(piils  purent 
pour  le  .sutt'o.|Uer  par  la  fun.e.-.  Venant  sontfi-ait  ces 
supplice-  avec  tant  de  constance,  ,|ue  plusieurs  se  con- 
vertirent ;>  la  foi,  entre  aulres  Auastase  le  Cornic.dai- 
re;  ayant  aperc.-u   un  aufje.    revêtu  dune  robe  blanche 


I-K    PAliTKili;>:     ■N,. 


267 


qn.  ■Mmh  une  seco.ule  f  .  !.  Suim,  il  ,,,>t  ™  JPsls- 
Chhist  rt  se  Ht  baptiser  „vv.,.  ,„„•„  „>  fo„,i||e  ,,„  ,, 
bienheureux  Porphyre,  pré.re,  et  vers,,.  Jepui,.  ,o„ 
funH  [.our  hv  foi. 

Antioehus  croyait  Venant  ,léjà  n,ort  ;  il  fnt  eu.vn.e- 
"u-nt  .surpris  dappren.lre  la  n.anière  ,lont  il  avait  été 
délivre,  et,  e,spér«nt  toujours  le  Héehir.  ii  cause  ,1e  son 
"^'f.  .1  le  fit  an.ener  en  sa  présence,  et  tàeha  .le  le 
««t,'.H'r  par    la  ,l„neenr    et  par    des    pron.esses  ;     „,„i. 

voyant     ,p,e    le     ceur     ,1„     s,„nt    jeune     h ,ne     elait' 

.".«"«ihle,  il  le  lit  jeter  dans  ,„,e  obscure  pri.son  où 
.|".l.|ue  temps  après,  ii  l„i  envoya  un  soldat  no.nn.e 
Attale,  pour  le  .séduire  par  aniHce:  Attale  devait  fein- 
dre .,ue  lu,-nu.n,e  avait  autrefois  été  chrétien  :  nmi* 
.|ue,  ayant    reconnu  la  folie  des  chrétien»,    ,,ui  se  nvi- 

7"',  ''"^  '^'^^    '''^   '■'   -'•  I«"T  une     vaine  espérance 

de.s  i.ens  a  venir,  il  avait  renoncé  À  leur  relijjion  pour 
e,nbra.s.,er  l'adoration  ,les  dieu...  Le  .Saint.  .léeouvrant 
le  p.èfte  ,,ue  le  démon  lui  .endait,  .néprisa  les  renion 
trances  de  cet  in.pie  et  demeura  f-nne  dans  1„  (,,i 
Alors,  le  tyran,  irrité  plus  ,|ue  jamai.s.  connnanda  oue 
\enant  fût  amené  .levant  lui;  et.  lui  ayant  fait  cruel- 
leraent  casser  les  dents  et  déehirei-  les  .-,.,„.ives  en  sa 
p.vs«.ce,  il  le  Ht  jeter  en  cet  éta.  dans  un  eloeuù^ 
croyant  .lu'il  y  serait  sutii,,p,é  ;  n.ais  il  n V  den.eura 
l'as  lon^de.nps:  car  „n  .\n,v  l'e,,  ,i,,.  «nssitAt  pou,'  le 
disposer    à  de  pins  .rands  e bats    et  à  un  trion.phe 
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plus  silorieux.  Le  pivfet,  en  étant  aveiti,  l'envoya  au 
nmj/istrat  <le  la  ville  rour  recevoiv  sa  condamnation. 
Ce  juge  lui  parla  avec  beaucoup  creinpoi-tenient  et  de 
fureur;  mais,  comme  le  serviteur  de  OlKf  continuait 
de  publier  la  vanité  des  idoles  et  la  vérité  de  notre 
sainte  rulif;ion  que  ce  Juge  ne  voulait  pas  reconnaître, 
celui-ci  tomba  de  son  siège  et  expira  en  di>ant  :  «  Le 
DiEi-  de  Venant  est  le  vrai  Dieu,  vous  devez  l'adorer 
et  détruire  nos  fauses  divinité^.  «  Cet  acei.le.it  ayant 
été  rapporté  à  Antiocluis  il  coni.na]i,la  ,|ue  le  Saint 
fût  à  l'heure  même  e.xposé  au.N  lions,  pour  eii  être 
déchu(:.  Ces  cruels  animaux  coururent  aussitôt  à  lui; 
mais,  au  lieu  de  le  dévorer,  il»  se  couchèrent  à  ses 
pieds  commi-  des  agneanx  et  lui  laissèrent  la  liberté 
de  prêcher  encore  an  peuple  la  foi  de  Jlsfs-CHRIST. 
Les  bourreaux  furent  donc  contraints  de  le  ramener 
en  pri,son. 

Le  lendemain.  Porphyre,  ce  saint  prêtre  dont  noua 
avons  parlé,  vint  tr.aiver  le  gouverneur,  et  lui  racon- 
ta une  vision  qu'il  avait  eue  la  nnit  précédente,  dans 
la(|uelle  tous  ceux  <|ui  avaient  été  baptisés  par  saint 
Venant  lui  avaient  apparu  tout  éclatants  ,1e  lumière  ; 
et  lui,  au  contraire,  environné  de  très  épaisses  ténèbres. 
Antiwhus,  transporté  de  colère,  lui  tit  sur-le-champ 
trancher  la  tête,  et  coumianda  qu'on  trainAt  Venant, 
le  reste  du  jour,  sur  des  épines  ;  ce  qui  fut  exécuté 
avec    une    telle     cruauté,     qu'il    demeura    demi-mort. 
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Cepeti.lant,    ayant   M      i.iinic..leuse„K.„t    g„é,i,    il    ,i. 
présenta,   dès  le  len.le.nuin,    JeVHut  le  tyran.    Celui-ci 
le  Ht    aussitôt   précipiter  ,1„    lui„t  tlun"  rocher;  umis 
ce   supplice    n'eut  pa,  pl„„  ,|e   succès   ,p,e    les   autres, 
et   le  »„i„t  ne  reçut  aucun  .lo.n.uase   ,1e  sa  chute:  le 
-..uverneur,    de  plus    c,   pl„s    furieux,    le  Ht    traîner 
■'"Ile  pa.  hcrs  de  la    vili,,    sur  ,les  chen.ins   seu.és  de 
pierres  et  de  cailloux.  Le»  bouneaux    setaient  si   tort 
échauttés  en  cotte  exécution,  ,|u'ils  y  avaient  pris  une 
su,f  hrûlaute.    Alors  Venant,  animé  de  cet  nnmur  céles- 
te .|ui    fait  .|ue  Ion   aime  s«  plus    grands    ennemi» 
ayant    pitié  deux,    se  ,nit    eu  prière,    et,     faisant    le 
siKue  de  la  croix  sur  une  pierre,  il   en   Ht  sortir  une 
souice   d'eau    vive   ,,ui   leur   servit   de   rafraichissen.ent. 
Cette  pierre  sur   la.|Uolle,   n,   n.émoire  ,ln  nuracle.  les 
genoux  du  .Saint  denienrè.e)it  imprimés,  se  voit  encore 
n.aintenant  à  Camerino.   .Uns   une   église   .lédiée   sous 
•son  nom.  Plusieurs  persoiuus  se  convertirent  à  la  vue 
•le  cette  merveille,    et.  persistant  en  la    confession  de 
Jksl-s-Chbist,  turent  condamnées  à  avoir  la  tête  tran- 
chée.    Venant    les    accon.pagna    dans   ce  supplice,    et 
Huit  glorieu.sement  ses  eon.hats,  en  donnant  la  dernière 
goutte  son  sang  pour  .JKSfs-CnKIST  : 

La  moi-t  de  tant  d'innocentes  victimes  fut  suivie  de 
tremblements  de  terre  et  de  tonnerres  si  effroyables, 
((u'Antiochus,  ce  vrai  monstre  à  Hgurc  humaine,"  trem- 
blant  de    frayeur,   fut   contraint  .le    prendre   la   fuite. 
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plein  d'épouvante;  mais  il  jit- put  éviter  la  vengeance 
divine:  i)uelfiui!s  juurN  iiprès.  il  mourut  misérable  ment, 
en  punition  de  sa  crunut»-  Le  corps  de  saint  Venant 
et  ceux  de  ses  coi iipaj^ ions  lurent  enlevés  par  les 
clirétiens,  tjui  i-urent  soin  de  les  ensevelir  honoruble- 
inent,  et  ils  reposent  dans  l'éj^iise  dont  nous  venon.-* 
-lie  parler. 


rr^ 


SAINT  YVES 

,'  /.'/   mai  ) 


Cu  suint  curé,  tertiaire  île  saint  Fr,wii,-ois,  et  qui  mérita 
a  titre  d'Ammt  ilea  /iinu-rri  par  excellence,  niujuit 
en  12.î:),  de  la  noUe  famille  Hélori,  dans  le  villai;e  de 
Kermartin,  dont  son  père  était  le  seigneur.  Ses  parents 
possédaient,  à  un  de^'ré  éniinent,  la  foi  proverbiale  des 
Bretons,  qu'ils  illustraient  encore  par  la  prati(|Ue  de 
toutes  les  vertus.  Avertie  en  .songe  des  desseins  de  I>iEr 
sur  le  petit  Yves,  .sa  mère  mit  toute  sa  .sollicitude  à 
le  former  de  bonne  heure  à  la  vertu  :  elle  lui  rappelait 
sans  cesse  l'oblijfation  où  il  était  do  tendre  à  une  émi- 
nente  sainteté.  Aussi,  docile  aux  leçons  iJe  la  vif;ilance 
maternelle,  Yves  avait  pris  pour  refile  de  conduite 
cette  devise  :  *  Je  dois  devenir  un  Saint  :  »  Il  le  devint, 
eu  effet.  Avec  ce  tact  délicat  et  surnaturel  qui  carac- 
térise la  femme  chrétienne,  l'aniie  visible  de  l'enfant 
privilégié  dirigea  les  precnières  lueurs  de  son  intelli- 
gence sur  le  radieux  visage  de  M.lltlE  dont  le  sourire 
fait  naître  les  saints.  Ouvrant  tout  son  cteur  au  céleste 
amour  qui  lui  était  si  bien  inspiré,  le  petit  Yves,  à 
peine  en  état  de  lire,  s'imposa  pou»  pratii|ue  la  récitation 
quotidienne  du  Petit  Office  de  la  Sainte  Vierge. 
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A  uKsim'  ,,iu.  ]:■  jeun,-  t-iitiiMt  iivai„;uit  en  kge.  il  st- 
livra  à  ïètwh.  et  il  ny  iii-,-,i  ,ivec  «ivle.u-,  sons  l',eil 
(le  DiEL'.  Il  .levint  im  jiiris  :,m„ilte  éini.ierit,  re^ut  l.>. 
prêtrise,  fut  elnirKé  rie  l,i  «liiection  dune  piiroisse  ,,u'il 
sanetiHa  et  ),iii-  lu  i:ur<,le  et  pui-  lexei.iple,  e»  il  .lemeuie 
l'Me  .les  ç;loire»  ,1e  l,i  e,rtl,oli.|ue  KretHj;ne.  (Saint  Vve» 
est  le  patron  ,!es  curés,  ,les  j„j;es,  des  HVocuts,  de 
tous  le»  h.nnnies  d-  loi.  U  Cnmp,«„ie  des  Jurisconsultes 
Bonmin.  llionore  sp.,,i,deh,elit  ennn.ie  p.itron. 


k<^^'. 


SAINT  BERNARDIN    DE  SIENNE 


Naii.l  l;,.,Li,ii,Hn  ,|„i  ,i,.v,iii  être  si  rein.m|imblo  j.ar 
W.I1  i„„o„r  pom-  .Maiiik,  i„„|„it  k  Miissu,  dans  lu  pro- 
vince .le  Sienne,  en  It.ilie,  le  jour  rie  \,i  Nativité  ,1e 
1h  Très  Suinte  VlEKUE.  Son  père,  Tollo,  île  l'ancienne 
et  illustre  famille  de»  Albizeschi  .le  Sienne,  j,'„uver- 
neur  de  la  ville  de  Massa,  et  Xém,  sa  mère?  'le  la 
noble  maison  de»  Avveduti,  se  distiti},'uaient  par  leur 
haute  piété,  leur  amour  pour  le»  pauvre»  et  leur  par- 
ticulière dévotion  envers  l'aufruste  Keine  du  Ciel. 
L'enfant,  baptisé  le  jour  nién.e  de  «a  naissance,  et  placé 
dès  .son  entrée  dans  le  n,onde  sous  la  sauveyaide  de 
5Iaris,  reçut  le  nom  de  Bernardin. 

Il  n'avait  pas  atteint  sa  troisième  année.  .|Uiu,.l  .sa 
vertueuse  mère  lui  fut  ravie  par  la  mort,  et  1.  laissa 
aux  soins  d'une  tante  bien  dijr„e.  du  reste,  de  prépa- 
rer un  apôtre  à  l'Eglise,  Dia.ie,  »,eur  de  Xéra,  demeu- 
rée \..nve  après  (|uel.|ues  années  de  m»riai;o,  avait, 
elle  aussi,  une  te.idre  de>.,tion  pour  .Mauie;  elle  mar- 
chait avec  zèle  dans  la  voie  des  vertus  les  plus  subli- 
mes,   et  son  cœur  était  rempli  <le  la  plus  douce    com- 
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pnssiim  puur  Ici  iMilij;ontH  di.nt  elli-  sVtnit  fuit  cninrni! 
une  fainiile. 

Cette  Hrtiiit*'  fenniK-  Necnnilii,  iivec  u»i  zèlt*  do  tous 
le»  instant»,  la  willicitiule  ilu  i>ère  ilonicilré  veuf,  et 
Apprit  KU  jeuui'  Ht'rnardiu  à  eriiiudre  OlKr.  à  vénérer 
et  h  invi)c|ULT  son  Nom.  et  à  fuir  le  péché  eulnnie  le 
plu»  grnnd  de  tous  le»  nmux,  et  k  connidérer  lu  Mère 
de  Jf:srs  comme  su  propre  mère.  L'enfant  prêtait 
l'oreille  et  ouvrait  »oti  cieur  à  ee»  précieuse»  lei;onH  ; 
uirti»,  hélivs  !  un  nouveau  malheur  allait  le  frapper  : 
sou  père,  ce  ina>,'istrat  si  iutèj;re,  dont  le»  éniinente» 
i|Ualité.-  avaient  ]iroeui-é  à  la  ville  de  Massa  des  jour» 
de  prospérité  et  de  paix,  ne  tarda  pas  k  suivie  dans 
la  tondie  sa  chère  Xéra. 

Ainsi  Hernardin,  à  peine  âi;é  de  six  ans,  était  déjà 
orphelin  de  père  et  de  mère.  Cet  enfant.  d'al»rd  si 
riche  d'espérances,  apprenait  de  bonne  heure,  à  l'école 
du  nuilheur,   le»  vicissitudes  de  la  vie. 

Demeurée  seule  chart;ée  de  l'éducation  du  jeune 
orphelin,  Diane  redoubla  de  vigilance  et  de  soin»,  avec 
une  sollicitude  d'autant  plus  gramle,  i|u'clle  no  tarda 
pa.s  à  »'aperccvoir  de  quel  précieux  tré.sor  elle  était 
la  dépositaire.  A  peine  Bernardin  fut-il  en  âge  de 
fréquenter  le»  école»  qu'il  se  fit  remarquer  par  la  pré- 
cocité de  son  intelligence,  le  séritux  de  ses  goûts  et 
une  grande  rectitude  d'esprit.  A  la  maison,  il  se  mon- 
trait  plein  de  zèle  et  d'empre.ssenient  pour  la   prière 
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aiiiHi  nnv  pour  tous  It-n  fXiTcici's  du  piété.  Su  mère 
iiddptive  le  Hiirprit  wniivrnt  pronUTiié  (k'Viiiit  riiiiiiyL' 
lie  Makik.  IfH  iimins  joi  te^.  K  yeux  iiiouillés  de  liir- 
iiicK,  m-itfltit  [)i  sutiitiitioit  ai>^t'lii|iii^  et  d'atitrei^  flt'vn' 
tes  pri»'n's.  Il  ji-nimit  cléjj\  tous  les  sHinedis,  en  l'Iiuii- 
ni'ur  (ie  l')iii;^UHte  KiMiu-  «lu  Ciel  ;  plus  tiii  J,  il  su 
pn'S4vivit  iK'  inciter  tous  U;h  jf)urN  lu  chiijHdtît  et 
l'OtHct'  <lf  lii  HaintP  VrKUiiK.  Herrmniin  uiumit  ii  fré- 
•  jiietiter  les  éfjIi.st'M,  en  conipH^tiie  de  su  fiitju.se  tante  , 
et.  comme  il  était  doué  d'utie  luéinoire  nier\  .■illeu.He, 
il  répétait  a  ses  jeune»  cotnpaj^nonH  Ich  sermons  *|u'il 
avait  entendus,  et  cela  avec  autant  de  ^rràue  »(Ue  de 
fidélité.  Ses  récréatinuM  se  pa--Hnient  à  dresser  de 
petits  autels  et  à   imiter  les  eérénHuiies  de  i'Ey:li-.e. 

Devenu  plus  jjrand,  Bernardin  fut  admis  à  faire 
ses  étiides,  et  terminait  hrillamuient  son  cours  de  phi- 
losophie à  la^je.  de  dix-sept  ans.  Le  jeune  étudiant  se 
livra  ensuite  avec  ardeur  à  l'étude  du  droit  civil  et 
CAnoni(|ue,  de  l'Ecriture  ainte  et  de  la  théologie. 
Toujours  on  le  vit  appliqué,  épris  du  désir  (]e  péné- 
trer lefl  secrets  de  la  science  sacrée,  et  irenrichir  son 
esprit  de  ces  connaissances  solides,  sans  lesquelles  les 
hommes,  doué:*  méuie  de  merveilleuses  aptitudes,  ne 
franchissent  jamais  les  limites  de  la  médiocrité. 

Les  études  ne  nuisaient  en  rien  à  la  piété  du  jeune 
Albizcschi  ;  lea  vertus  croissaient  et  se  développaient 
dans  son  ame  sous  l'aile  des  anges    tutélaires,  députés 
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pur  I)lt:r    iin-iiie  k   Ih   pinl.-  .!.•   ,nii   iimiKvnci-.     Dniix 

l-t    ilillUll.l,.    .IllIlH    HI'N    ijuiiiii-n-,     |.1,M|    il,.     Mi<«i.-ti.-      ili- 

(.'riic'.'  et  ili-  iMMilinr,  liciniiiiliii  rluii  i-lim,^  ,i  ,li,;ri 
'If  I"Uh.  Hii„iili  .lu  ivllir  iluiitv  l-t  li,,iiii,.  ;r,iit,:,  ,|ni 
sc-Èiililf    .■■m.     l'u|.Hniij;e    d.»     Iiiiliit.ints    .'.■     Sicnlir,    il 

uiiimit  à  iwrtii^'iM-  li-s   ;ini  «i- rils  il,-  *«   j,.um..^   i:nii- 

■  lisciiiles,   mais  jiiiiniis  <,]i   iiViit,.|i,lit  sortir  ilr  >ii    l,„ii- 

'■h-   1111   III. )t   iléiiliuv  :     uni.   |iiin.l..   iiiit Ii-t,.  1,.    f.iis.iit 

ruii|;ii-  cl,  iiiiMiiliv  lu  fuite.  S,>  n,n.liNi-i|,l,.N  1,.  siu.iiiiit, 
't  ils  iiviiinit  iléjii  u|i|iiis  à  II-  ri-»|iirli-r;  un— i.  i|iiitii.l 
il    v.imil     jninrliv    1111     j;,„iip,.  iji,    In,,    Iciuit    (l,.s    |„,i|i,is 

iiicijiivvniiiits,   à   son   „ppn,,:„  .    I;i   , viisutiiMi    clmii. 

Ki-llit  .le  sujft:  1.11  se  ,li.«„;,  ,.,i  ],.  vnyiuit  :  ,.  .S,l,.iic.., 
voici    Hi  rliiiidili  !  • 

A  IVi;;..  .1,.  vlM.;t-il,-iix  uns,  ll.i-iianliii  ,.|,t,„  .l,,,,., 
roiili-  il..  Saint  Fnini;ois.  Il  fut  nii  il.»  plus  illustres 
ii|i.'.f.s  ili-  ritiilii-  et  le  f;raii(l  piopuj;atc-ni-  ,lii  culte 
.In  Suint  Xoni  de  Jfai's:  il  mourut  en  l'unnée  U44 
et  fut  canonisé  solennelleinent  six  années  iipiés  aa 
in.iit. 

l'ii  concours  iiinneliso  de  peuple  avnit  assisté  à  ses 
funérailles:  des  miracles  sans  nomlire  s'étaient  opérés 
à  Min  tonibeiiu  et  ailleurs.  Au  téiiioi;;iiaj;c  des  llisto- 
riens,  lrrA:ii  mortH  furent  ressuscites,  par  les  mérites 
du  Suint,  pendnilt  les  six  année»  ipii  suivirent  .sa  mort. 
Après  su  canoni.sation,  or.  compta  jusqu'à  In-nli'-huil 
résurrection»  opérées  pur  son  iiiter-ce5»ioii  : 


SAINTE   MARIE   MADELEINE     DE    PAZZI 


I.i  villf  i\v   Kl.MTi ,-11     Ihiii.'.     hit     ]>i    patii.-    .1.' 

c'i-tti'  Miviiit*'.  la  iiin;^uiticL-(ict-'  «It-  cttti'  siip-i  Iw  \  itlr 
(tt'iit  êtn;  eonsicltMéti  cuiurne  l'iiimifi'  lU-.s  l«'iu'iliptinii»s 
t't  <1l*h  richt'ssuH  Hpii-ituellt's  )|U«  la  ;jmce  «If  i>lKL' 
s'i'Nt  piti  )i  it''|)iinilrt'  Nur  renriiiict'  de  Hiiiiitt'  Marie 
Mailt^leiiio  -li-  l'az/i  Elle  nai[uit  le  2  avril  ISliti,  l't  fut 
liaptisi'O  sniiH  le  iKiiit  lie  ('atheriiif,  n'ayant  rt-t^-u  l.- 
uoni  lie  MadfU'im;  *|Urt  !*(n»  eiitrt^e  en  roli;;ion. 

Elle  l'aisait  la  juie  de  Net*  parents  plus  Hors  et 
plus  heuri'Ux  de  ses  vt-rtus  (|ue  de  leur  haute  noblesse. 
iJien  que  Madeleine  fiH  leur  unitjue  enfant.  iN  ne  la 
gâtèrent  pan,  et  n'eurent  "l'autre  déHÎr  (|ue  de  lui 
incul<{uer  les  Henttuients  pieux  (jui  renipliHsaient  leurs 
C(t'ura.  Dieu  Wnit  leur  lumne  vciionté  et  récompensa 
leurs  efforts. 

La  crainte  du  Sek^xeuh  seniblait  avoir  passé  dans 
HOU  nnie,  avec  le  saint  baptême  :  car,  tivant  mênie 
(ju'tdlc  pût  coiuprendre  les  clioses  spirituelles,  elle 
avait  du  plaisir  et  de  la  joie  à  en  entendre  park-r. 
Quand  des  personnes  pieusys  venaient  chez  ses  parents 
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If    In     M'li;;iiiii,    flic     >4'n|i|>ni<'lmit 
|Uittilit  pa-*.    .'tait     tout   yt'UV   et  tout 
viMii;c    un    iniili'iiti'iiit'llt 


it     ll'elltli'ttluiirnt 

ilVIU.    II,.    I, 

"■rfiJIfH,  et  riiiintruit    sur 

iiiilifilili-.     I',.ii.liiiit   .|ii,'    I.-,  (iiiiiv,  ..iifi.nls  s.KTii|miflit 

■  k'  jeux  l't    .rniiiu.i'im.ht»    tVivoli-.    Miiililplni      in.ttiiit 

son  iHiiiliciir  H  cherclicr  DlKI'  et  «  l'^im,.!  .    ..Il,,    neii- 

tau   ,|ii.-  I'Ijmiiiiik'  ii'.i    .1.-  vniie  jiil,.  i|nuv,c   DiKl- 

Av..iit     .le     Mu.iir    |ne    eVst     .|iic    In   prièiv,   elle 

finit  lleurense  ,1e  v„ir  |illel.  Klle  M.  ,„ettuit  ii 
yen.iux,  leniit  X,.»  |)elii,->  ni.lins  \,.iH  le  eiel,  et  ne 
i|nitt;i;t    |liis    .len    yenx     le    crui-lliN     ,,„      ii,M,l|,.e      ,|in      w 

trouvait  devant  elle.  l'In»  la  prièiv  .Inrail  l..iij,'tehipH. 
plus  elle  était  ciintente,     A   sept   an-,  elle    avait    iléjii 

poUK»(l   flirt   loin     le     zi-|e     p,,„r     le     M-rvi le     DiEr. 

Jamais  lin  navait  eu  hesuin  .le  lui  iuppel.r  la  prière: 
elle  -u  sentait   intéricureuieni    ntlirée    à  ce   suint  exur- 

cicf  nui|Uel   la   plupart   îles   entants  |h it  si   p^u. 

.Souvent  elle  su  retirait  à  léeait,  dans  un  eoin  de 
la  uuvison,  [Hiur  prier  trani|uillenient  et  suis  être  vue 
de  |)ersonne.  Elle  causait  alors  avep  ,If:s(  s.  et  s'entre- 
tenait si   tendrement  et    si    iutii uni    avee    lui,    ipie 

les  heures  passaient  sans  i|M'elle  s'en  a|,|wrvi1t.  Sou- 
vent elle  y  restait  si  lon};tenips,  ,|u'i,n  était  Migé  de 
la  chercher  à  l'heure  du  repas.  On  la  tronviiil  d'or- 
dinaire k  genoux  derrière  un  lit  ou  une  tahle.  ou 
dans  un  coin  liieii  retiré.  II  n'est  pas  étonnant  après 
cela    i|u'elle  ait    leeu    tant    de    jrràcrs,    car    celui    ipii 


l.K    l',\KTt.lli:F.    AS.iHJi/l  K  li.îl 

plie  \iilHHtifls,  nr..it  t, ,11t. s  U->  \.i-\\ri\H-t'u}U'^  <\>-  IMki'. 
I.  imiiH'fiitf  chlaiit  iiuviiit  micuit  ici-u  miriinc  iu-i- 
tntclii-ii  Htic  lu  iiuiiilii''  'If  pi  i'i ,  i-t  r.-[M-ri'luiil  ('llf 
Miivjiit  Inrt  l>i<-ii  .'Irvi-r  h<.ii  ctMir  u  llii-,r  1/  >iiiiil- 
l>|ivit  .'luit  s'id  tiiiiiirv  :  !.■  Suint  Rsiirit  uppifiMl 
volonlit-r-i  iiu.^  i-ril'iitit-*  ciiinim'nt  it-«  IuimmiI  ji  it-i'. 
ijuiiml  W-*  l'ii  itnt  nii  ■^^K■♦•rl■  lit'hir.  Si,  vjtuv  (■.iinuiiin- 
Ii"«  pritT*'**  (il-  1  Ky;lihc,  iU  •«..  imLtt'nl  h  ;;i  iii-UN  'Ijiii-. 
un  fiHlrnit  Mtlitiiirc,  >i\fv  lu  pi-n-if.-  .-i  Ir  i|.-ir  t|i' 
cmistT  iivct  DlF.r  H  rtvi'C  It*.-*  Suinta,  HJnrs  je  Sailit- 
Kvpiit  il.'lii-  l»Mir  luri;;!!!-  it  leur  iippreti'i  ù  liiinrr   iMKi 

«  t      il       1  hullui-.T         U      iiifS      m  tu  lits.     <[l|i>      \nll-.      Mlit/, 

li>wti'ii\,  *-i  Miii-*  >iii\iiz  i-Ti  ci-l/i  Iftcinplc  -Ir  -uiiite 
Ma.l-l.-il..-. 

Il  lui  miivuil  suuvfiit  ■Irti"  tniiililt^r  iiiin-*  hch 
piitreM  par  <riuitn's  pi-iiNt-cs.  An— 'iti")t  iiu'flli'  -fii 
Hpt'rci'\-iiît  UN  lii'ii  ili-  M'iittristf!'  *'\  '!<■  ^f  (ii''('niii!i;.'ri-, 
L'Ile  pfiisdil  .iiir  <i>u  iiiili;,'nit.'  .tait  la  c;tii>t  tl-  (■•  s 
liistnictiiuw,  tt  H*lmiiiiliiiit  licvmit  DiKi  il.*  m-  tioiivir 
si  indigne  t-t  .li  inliubile  à  la  prii-ri'.  Klli-  m'  j.iaii  l'ii 
penst'f  (liin^  les  lii-a;*  ik-  \)\i.\'  et  priait  i-lisuiti'  a\ic 
niiiin-  it  i.'>i;;nati<jii.  Kiiii  lu-  pniuait  la  .I.-toiini.-r 
lit'  ce   saint    exercice. 

l^iiand  iladeleine  eut  iieiil'  an.-,  le  IV'ie  An'lré  Unssi 
lui  mit  en  main  un  livre  intitulé:  f'uiixi'li'rnti-ni.-^  -ce 
/„  /W.s-.M.,-  </,-  X.>fr':S'i'J>»nr  .!^s.,s^Cln  i^L  Mon 
cnlant.     lui    dit-il,    i>re.ne/,    liiins  ce  livre    un    --uiet    de 
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méflitatioii,  demandez  à  c;enoiix  les  lumières  dn  Saillt- 
Espiit,  implorez  le  piirdoa  de  vos  péchés,  et  méditez 
alors  avec  [liété  it  avec  iiiie  foi  vive,  en  vous  aban- 
dor.'iant  à  la  conduite  de   DiEr. 

Ce  fut  tout  ce  que  «ou  directeur  lui  dit  sur  la  manière 
dont  elle  devait  faire  la  niéditatiou.  Madeleine  suivit 
ses  cijnseils.  Elle  passait  des  heures  entières  à  consi- 
dérer les  soutlinnces  ile  Xiitre-.Seigxeuh,  ce  c|ui  éveillait 
dans  son  cieur  un  désir  de  plus  en  plus  vit  de  souHHr 
iiuel(|ue  chose  pour  JÉsl's.  Jlais  connnent  pouvait-elle 
consacrer  tant  do  temps  à  la  prière  et  à  la  méilitation, 
alors  .|u'elle  était  encore  obligée  d'aile-  à  l'école,  de 
s'instruire  et  d'apprendre  à  faire  toute  sorte  de  petits 
ouvrantes?  Mes  chers  enfants,  ijuand  une  chose  vous 
plait,  vous  la  faites  facilement,  et  vous  trouvez  toujours 
le  temps  de  la  faire,  Madeleine  se  levait  de  très  jjrand 
matin  pour  se  livrer  h  ses  exercices  favoris.  Souvent 
elle  y  coiLsacrait  la  nuit  entière,  et  .se  contentait  pour 
tout  repos  d'appuyer  sa  tête  sur  le  bord  de  son  lit. 
Elle  trouvait  mille  ressources  pour  dompter  le  sommeil, 
pour  réprimer  la  mollesse  des  sens,  et  imiter  (|Uelque 
chose  de  la  Passion  de  JÈSU-S,  Elle  pratic|Uait  bien 
d'autres  mortifications  extraordinaires  pour  une  entant 
de  son  âge.  Sa  conjpassion  pour  les  pauvres  et  les 
ignorants  prouve  bien  cjue  sa  piété  était  profonde  et 
sincère.  U»  considération  quotidienne  des  soutfrances 
de  JÉsf.s  avait  formé  son  cœur  au  plus  parfait  amour 
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•de  Dieu  et  «les  homnies.  Elle  eut  voulu  secourir  tous 
le«  malheureux  et  nécessiteux.  Elle  clonnnit  ordinaire- 
ment son  déjeuner  aux  pauvres,  et  le  dîner  qu'on  lui 
portait  à  l'école,  elle  le  réservait,  en  grande  partie, 
pour  les  prisonniers  devant  lesquels  elle  i)assait  eu 
revenant  à  la  maison. 

Ses  parents  étaient  heureux  de  la  voir  si  charitable. 
lu  Re  servaient  de  ses  innocentes  mains  pour  faire 
l'aumône.  La  petite  Aladeleine  en  était  ravie  ;  car  elle 
était  si  désintéressée,  si  crénéreuse,  qu'elle  ne  .savait 
rien  garder  pour  elle  et  n'avait  de  plaisir  qu'à  donner. 
Si  elle  voyait  maltraiter  quelqu'un,  elle  en  était  plus 
triste  qne  si  l'ofFease  s'était  adressée  à  elle-même. 
Une  nuit,  elle  ne  put  fermer  l'n-il  de  tristesse  paree 
qu'elle  avait  appris  qu'on  avait  mal  parlé  d'un  absent. 

La  petite  Madeleine  prenait  beaucoup  de  plaisir  à 
instruire  les  autres  petites  tilles,  pauvres  et  ignorantes. 

Elle  leur  apprenait  le  Pater,  l'Ave,  le  Credo  et  les 
autres  prières  les  plus  nécessaires.  En  été,  quand  elle 
était  avec  ses  parents  à  la  campagne,  elle  réunissait 
les  enfants  du  village,  et  leur  apprenait  le  catéchisme. 
Pour  les  attirer  davantage,  elle  leur  faisait,  avec  la 
permission  de  sa  mère,  de  petits  cadeaux  :  -elle 
donnait  des  étoffes  aux  petites  filles  pauvres,  et 
■chacun  adniiiuit  le  zèle  et  la  patience  qu'elle  mettait 
■à  s'acquitter  de  ces  anvres  de  charité. 

Madeleine;  'aimait    Jfous    plus    que    toute    chose  : 
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son  4nie  étnit  comme  un  sanctuaire  de  l'or  le  plu» 
pur.  Cependant  elle  n'avait  pas  encore  fait  »h  première 
communion,  bien  qu'elle  simpiriU  après  cet  heureux 
jour,  (pli  fut  le  plus  beau  et  le  plus  heureux  do  sa 
vie.  Elle  ne  sentait  tellement  attirée  vers  le  Saint- 
Sacrement,  (|U'clle  aimait  à  se  presser  contre  les  per- 
sonnes ijui  venaient  île  le  recevoir.  Quand  elle  eut 
l'âge  de  dix  ans,  son  ardent  désir  île 'conmmnier  tut 
enKn  satisfait.  Quelle  joie  pour  la  pieuse  et  sainte 
enfant  ;  Elle  se  prépara  à  ce  grand  acte,  avec  la  plus 
arilente  piété,  et  avec  des  dispositions  admirables  r 
c'est  ainsi  qu'elle  lit  la  sainte  communion,  le  cceur 
enflammé  d'amour,  le  visage  rayonnant  de  bonheur. 
Plus  tard,  à  l'âge  de  seize  ans,  elle  entra  en  religion 
et  choisit  l'Ordre  des  Carmélites,  parce  qu'on  y  taisait 
la  communion  très  fréquente.  Sainte  Marie  Madeleine 
de  Pazzi  a  été  et  reste  une  des  pl"8  belles  gloires  de 
cet  Ordre,  une  des  plus  pures  et  des  plus  embaumées 
fleurs  du   Carmel. 


'^ 


SAINT  PHILIPPE  DE  NÉRI, 
Fondateur  de  l'Oratoire 

(  J6*  mai  ) 


Florence,  une  de»  plu»  belles  ville»  de  Toscane  et 
même  d'Italie,  compte  parmi  »es  gloire»  d  être  la  patrie 
de  saint  Philippe.  Il  ntt(|uit  en  cette  ville,  l'an  de 
grâce  131.';,  le  22  juillet.  Son  père,  Françoi»  de  Néri, 
et  sa  mère,  Lucrèce  Soldi,  appartenaient  à  deux  illus- 
tres familles,  et  vivaient  dans  la  crainte  de  Dieu  et 
l'observance  de  se»  commandement.».  Cet  enfant  qui 
fut  nommé  Philippe  au  baptême,  mérita  dès  l'âge  de 
cinq  ans,  le  surnom  de  Bon,  à  cause  de  sa  grande 
obéi8»anee  et  du  profond  re»pect  qu'il  avait  pour  ses- 
par.  .its,  de  »crle  qu'on  l'appelait  déjà  le  bon  petit  Phi- 
lippe. Il  perdit  sa  mère  fort  jeune  ;  mais  la  Ixmté  de 
son  caractère,  ses  manières  aimables,  pa  nature  douce 
et  soumise,  lui  en  firent  trouver  une  autre  dans  les 
secondes  noces  de  son  père:  car,  »a  belle-mère,  gagnée 
par  ses  caresses  et  le»  marques  d'ari'ection  et  de  respect 
dont  il  la  comblait  en  toute  circon»tance,  l'aima  jus- 
qu'à .sa  qiort  comme  .«un  véritable  tils.  Il  croissait 
ainsi  en    grâce  et  en  sagesse,    comme  le  petit  Enfaxt 
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Jésus  ;  couiinc  lui,  doux  et  humble  de  cœur,  se  mon- 
trant ai  affable,  si  modeste,  si  caressant  et  si  officieux 
qu'on  ne  pouvait  le  voir  sans  l'aimer.  Il  n'avait  que 
huit  ou  neuf  ans  lorsi|u'il  reçut  du  Ciel  les  marques 
d'une  protection  bien  éclatante.  Ayant  fait  une  chute 
du  haut  d'un  j^renier  sur  le  pavé,  et  ayant  entraîne 
sur  lui  une  jument  chargée  de  fruit»,  on  ne  le  trouva 
ni  mort,  ni  même  froissé  sous  cet  animal,  qui  semblait 
l'écraser;  elle  petit  Philippe  reconnut  cette  faveur 
comme  il  le  devait,  par  de  fréquentes  actions  de  grâ- 
ces à  Dli:u,  jugeant  qu'il  ne  lui  avait  prêté  ia  vie  que 
pour  l'employer  à  son  service,  ce  qu'il  tit  jusqu'à  la 
fin  de  ses  jours. 

Touché  des  exemples  et  des  discours  de  plusieurs 
religieux  de  la  ville  de  Florence,  dont  il  visitait  sou- 
vent les  maisons,  il  commençait  à  étudier  leurs  vertus 
et  à  observer  leur  genre  de  vie,  lorsque  son  père  l'en- 
voya dans  la  petite  ville  de  Saint-Germain,  qui  est  au 
pied  du  Mont-Cassin,  dans  la  terre  de  Labour,  chea 
un  de  ses  oncles,  nommé  Romulus,  riche  marchand, 
pour  y  apprendre  le  négoce;  Romulus,  qui  n'avait  point 
d'enfants,  le  prit  en  telle  affection,  qu'il  le  destina  à 
<!tre  son  héritier;  mais,  dit  son  biographe,  Philippe 
qui  aspirait  à  un  commerce  bien  plus  considérable, 
regarda  ces  favorables  dispositions  de  sou  oncle  comme 
un  piège  que  ll'i  tendait  le  démon,  pour  le  retenir 
dans  les  engagements  du  siècle;   et,  méprisant  sa  suc- 
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cession,  qui  était  île  vinjft-deux  mille  écu3  d'or,  il  s'en 
alla  à  Rome,  pour  faire  ses  études.  Il  était  parti  un 
matin,  à  l'iusu  de  son  oncle,  sans  provisions,  sans 
argent,  se  remettant  de  ses  besoins  à  la  bonté  du  Sei- 
gneur. Sa  conKance  ne  fut  pas  vaine  :  la  charité 
publique  pourvut  pendant  le  voyage  à  ses  nécessités; 
et,  arrivé  dans  la  Ville  Sainte,  il  rencontra  un  noble 
Florentin,  nomnié  Galeotto  Caccia,  qui  lui  offrit  un 
généreux  asile.  11  croyait,  il  est  vrai,  ne  recevoir  chez 
lui  (ju'un  voyageur:  mais,  lorsque  Philippe,  quelques 
jours  après,  s'ouvrit  à  lui  de  son  dessein,  déjà  gagné 
par  ses  vertus,  il  lui  dit  qu'il  pouvait  garder  su  petite 
chaml>re,  et  qu'en  outre,  il  le  fournirait  de  pain.  Le 
saint  jeune  homme,  rec(mniiis.»jftnt,  voulut  faire  l'éduca- 
tion "les  deux  fils  de  son  liùte.  qui,  grâce  à  ses  le^-ons 
et  à  ses     temples,  devinrent  di'ux  petits  anges  1 

Il    p»'         là   deux    années    dans    l'isolement    le    pluH 
absolu  créatures.    Il  ne    faisait  qu'un    seu'        nas- 

par  j'iur,  et  ce  repas  consistait  à  manger  du  pain  .-tee 
et  à  boire  de  l'eau.  Cependant  il  y  joignait  parfois 
des  herbes  ou  quelques  olives  ;  mais,  en  retour,  il  lui 
arrivait  as-^ez  souvent  de  passer  deux  et  trois  jours 
sans  prendre  aucun  aliment.  Il  ne  voulut  avoir  dans 
son  étroite  chambre  d'autre  meuble  (jn'un  lit.  encore 
ne  lui  servait-il  que  de  siège  :  car,  c'est  sur  la  terre 
qu'il  prenait  son  repos.  Se-"  habits  et  son  peu  de  lin- 
ge étaient  placés  sur  une  corde,    et  ses  livres  sur  une 
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plaDclie.  Il  ne  donnait  au  Hommeil  que  le  temps  ri^u- 
reusement  nécessaire,  et  son  réveille- matin  était  le 
puissant  attrait  qu'il  sentait  pour  l'oraison.  Cette  vie 
si  édifiante,  dans  un  tout  jeune  homme,  ne  put  long- 
temps rester  cachée.  On  en  parla  dans  toute  la  ville, 
et  le  bruit  s'en  répandit  jusqu'à  Florence.  Sa  Sœur 
Elisabeth,  à  qui  l'on  en  fit  part,  répondit  :  ■  Cela  ne 
îue  surprend  pas.  Dès  ses  plus  jeunes  années,  je  pus 
conjecturer,  en  voyant  ses  vertas,  qu'il  deviendrait  un 
grand  Saint  dans  la  suite.  » 

Il  se  livra  ensuite  k  l'étude  de  la  philosophie  et  de 
la  théologie,  mais  il  n'embrassa  pas  encore  la  carrière 
sacerdotale,  il  se  livrait  auK  œuvres  spirituelles  et  cor- 
porelles de  iiiist^ricorde,  visitant  les  hôpitaux,  servant 
les  malades,  instruisant  les  ignorants,  Philippe  aimait 
surtout  les  jeunes  gens.  Il  eût  voulu  les  mettre  en 
garde  contre  les  séductions  de  leur  âge,  conserver  à 
leur  vertu  toute  sa  fraîcheur  et  les  persuader  de  la 
vérité  de  ces  paroles  du  jjrophète  :  «  Bienheureux 
l'homme  qui  porte  le  joug  du  Seigneur  depuis  son 
adolescence.  »  Il  les.  attendait  au  sortir  des  écoles,  se 
mêlait  à  leurs  rangs  et  conversait  avec  eux  ;  il  les 
abordait  sur  les  places  publiques,  il  les  cherchait 
jusque  dans  les  magasins  et  les  comptoirs.  «Oh!  mes 
frères,  leur  disait-il,  i|uand  commencerons-nous  à  faire 
le  bien?  »  Il  y  avait  dans  sa  voix  et  dans  ses  maniè- 
res tant  d'attrj.it.s,  que  plusieurs,  cédant  à  l'irrésistible 
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ascendant  que  Philippe  exerçait  8ur  eux,  renonçaient 
aux  frivolités  du  monde  et  ne  consacraient  Han8  par- 
taj^  au  Seigneur.  Dieu  béuit  de  telle  sorte  une  cha- 
rité si  agissante,  que  l'on  vit  un  changement  considé- 
rable dans  les  lieux  qu'il  fréquentait  On  n'y  voyait 
plus  de  querelles  ;  on  n'y  entendait  plus  de  blas- 
phèmes, de  paroles  obscènes,  injurieuses,  ni  de  men- 
songes. Plusieurs,  non  contents  de  quitter  le  péché  et 
l'habitude  vicieuse,  renoncèrent  entièrement  au  siècle  ; 
plusieurs  devinrent  d'exellents  ouvriers  pour  travailler 
avec  lui  à  la  conversion  des  Ames:  et  c'est  ainsi  que 
cet  homme,  admirable  par  la  douceur,  h\  persuasion  et 
le  feu  de  la  charité,  commença  cette  sainte  rénovation 
sociale  par  laquelle  il  régénéra  les  peuples  d'Italie  : 
œuvre  sublime  d'humilié,  de  patience  et  de  dévoue- 
ment, qu'il  accomplit  avant  sa  mort  et  que  sa  congré- 
gation a  ai  glorieusement  continuée  depuis. 

Mais  il  avait  une  sollicitude  toute  particulière  pour 
les  enfants.  Il  allait  souvent  par  les  rues  de  Rome  pour 
les  instruire,  les  fai.sait  approcher  de  lui,  comme  autre- 
fois notre  Divin  Maître  dans  les  campagnes  de  la 
Judée,  les  prenait  dans  ses  bras,  les  comblait  de  ca- 
resses, et  leur  disait  en  les  quittant,  avec  un  sourire 
paternel  :  «  Amusez-vous  bien,  mes  petits  enfants,  mais 
n'offensez  pas  le  bon  Dieu.  »  Quant  à  ceux  qui  étaient 
pauvres,  il  les  regardait  comme  ses  enfants  de  prédi- 
lection, les  entretenait  dans  les  métiers   et  même   aux 
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études,  avec  des  auinùnes  qu'il  allait  lui-uiâine  deman- 
der clitz  les  riches,  et  veillait  sur  eux,  comme  une  ten- 
dre mère,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  en  âge  d'avoir  une- 
position  dans  le  inonde.  Il  portait  aussi  du  secours 
aux  personnes  et  aux  ni  sons  religieuses  qui  étaient 
dans  le  besoin,  il  semblait  <iue  son  cceur  fût  une  source 
intarissable  d'où  le  SEioxErn  faisait  couler  dans  son 
Eglise  toutes  les  œuvres  de  miséricorde.  Au.ssi  appe- 
lait-on déjii  saint  Philippe  le  père  de»  Amea  et  de» 
corpD.  Xotre-Seigseur  honora  toutes  ses  vertus  par 
une  foule  de  miracles.  Une  nuit  qu'il  portait  quelque 
assistance  à  une  pauvre  femme,  il  tomba  dans  une 
fosse  et  en  tut  retiré  par  son  bon  ange.  Une  autre 
fois,  ce  bienheureux  esprit  lui  demanda  l'aumône  sous 
la  figure  d'un  pauvre,  et  prit  plaisir  à  le  voir  vider 
.sa  bourse  pour  soulager  sa  misère  apparente. 

Malgré  ces  bonnes  (leuvres,  cette  science  profonde  et 
cette  vertu  merveilleuse  dont  saint  Philippe  laissait, 
partout  ou  il  passait,  des  preuves  éclatantes,  il  n'était 
encore  que  simple  iaï(|ue.  Il  avait  du  sacerdoce  une 
idée  si  élevée  que  son  humilité  ne  lui  permit  point 
d'y  prétendre  ;  mais  la  divine  Providence  avait  des 
de.s,seins  secrets  sur  cet  homme  extaordinaire.  Phi- 
lippe était  déjà  parvenu  à  la  trente  sixième  année  de 
sa  vie,  lorsqu'un  jour  son  confes.seur  lui  commanda  de 
la  part  de  Dieu  d'entrer  dans  les  Ordres.  Il  fallut 
obéir,  et  très  promptement 
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Devenu  prêtre,  notre  Saint  développa  un  zèle  cxtraor- 
ilinnire  à  ramener  à  la  fr«|Uentation  des  xacrementa 
la  plupart  don  Hdèles,  toinlié'4  a  cette  époque  dans 
une  tiédeur  vraiment  déplorable. 

Kien  n'était  plus  connu  à  Kume.  surtout  parmi  le» 
Religieux,  <|U0  le  don  merveilleux  que  saint  Philippe 
avait  ri'çu  du  ciel,  pour  exciter  dans  le  cœur  des 
jeunes  {jens  l'amour  de  la  vertu  et  le  désir  de  la 
perfection. 

La  père  Supérieur  des  Dominicains  du  couvent 
de  la  Minerve  lui  confia  souvent  ses  novices,  avec 
la  permission  de  les  conduire  où  il  voulrait  pour 
leur  récréation,  pensant  bien  qu'ils  retireraient  un 
grand  fruit  de  sa  conversation  toute  céleste.  Son  espé- 
rance fut  pleinement  réalisée,  Souvent  le  Saint  leur 
fit  faire  le  pèlerinage  îles  sept  églises,  surtout  durant 
le  temps  du  carnaval  ;  alors  ils  recevaient  tous  la 
sainte  communion  et  disaient  que  c'était  li^  leur  meil- 
leure réjouissance.  D'autres  fois,  il  les  conduisait  dans 
quelque  site  agréable:  ils  y  passaient  tout  le  jour 
et  dînaient  ensemble  sur  le  gazon.  L'bomme  d?  Dieu 
prenait  un  grand  plaisir  à  les  viir  manger  et  à  être 
témoin  de  leur  joie.  Il  avait  coutume  de  leur  dire  : 
«  Mangez  et  soyez  gais,  mes  enfants  :  n'ayez  là-dessus 
aucun  scrupule,  car  rien  ne  me  réjouit  plus  que  de 
vous  voir  joyeux  ;  votre  bon  appétit  me  nourrit.  » 
Lorsque  leur  repas  était    achevé,  il  les   faisait    asseoir 
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en  cercle  autour  de  lui,  Hur  l'herbe  ou  aur  des  rochers, 
et  leur  donnait  de  précieux  conseil». 

Comment  décrire  la  patience  de  saint  Philippe  au 
milieu  de  ces  jeunes  gexa  et  tout  ce  qu'il  supportait 
dans  l'espoir  de  les  tenir  éloignés  du  mal  t  RaHeni- 
blés  dans  sa  chambre,  ils  faisaient  tout  le  bruit  et  tout 
le  tapa);  ■  qu'ils  voulaient,  sans  que  le  Saint  leur  adres- 
sât le  plus  léger  reproche.  Un  gentilhonnne  romain, 
qui  venait  .souvent  visiter  le  Saint,  fut  surpris  du 
bruit  que  faisaient  les  jeunes  gens  ;  il  demanda  à  saint 
Philippe  comment  il  pouvait  le  supporter.  ■  Pourvu 
qu'ils  ne  commettent  aucun  péché,  lui  répondit-il,  ils 
peuvent  bien  bûcher  du  bois  sur  mon  clos,  si  cela  leur 
fait  plaisir,  h 

Le  lx)n  saint  Philippe,  mes  très  chers  et  jeunes 
amis,  fonda  la  belle  Congrégation  de  l'Oratoire  qui  a 
fait  tant  de  bien  dans  l'Eglise  pour  le  salut  des  âmes. 
Saint  Philippe  est  le  patron  de  Rome,  sa  fête  y  est 
d'obligation,  et  chaque  année,  le  26  moi,  une  foule 
immense  va  visiter  la  belle  église,  élevée  à  son  hon- 
neur et  ses  saintes  reliques.  Nous  avons  eu  nons-mê- 
me  le  bonheur  de  célébrer  avec  les  bons  jeunes  gens 
de  Rome  ce  joyeux  anniversaire,  et  je  vous  invite  cha- 
leureusement tous,  mes  chers  enfants,  à  vous  mettre, 
avec  une  grande  confiance,  .sous  sa  puissante  et  tout 
aimable  protection  ! 

■*  a)»!»:<4-tt- 


LA  BIENHEUREUSE    MARIANNE   DE  JÉSUS, 

■urnommèe  le  Ils  de  Quito. 

(  20  mai  ) 


La  BienheureuHe  Marianne  nai|uit  le  :U  octobre  Hilx, 
à  Quito,  alors  ville  du  Pprr)u,  aujourd'liui  capitale  de 
la  République  de  l'Equateur.  Sou  père,  le  capitaine 
Don  Jérùnie  «le  Parédés  y  Floréî*,  était  originaire  de 
Tolède,  en  Espagne,  et  sa  mère,  dona  Marianne  de 
GranobléH  de  Xaniarillo,  descendait  des  premiers  con* 
quémnts  du  pays.  Tous  deux  étaient  aussi  remarquables 
par  leurs  vertus  et  leur  piété  personnelles  que  pnr  la 
nobleHae  de  leurs  ancêtres  ;  leur  conduite  était  si  exem- 
plaire que  le  monde  appelait  leur  demeure  la  maison 
de  la  prière.  Ils  avaient  déjà  sept  enfants  lorsque 
Marianne  vint  au  monde  ;  c'était  un  samedi.  Au  moment 
de  la  naissance  de  cette  bienheureuse  enfant  qui  devait 
illustrer  8a  famille  et  laisser  à  son  pays  d'étonnants 
exemples  de  mortification,  une  étoile  brillante,  qui 
servait  de  base  à  une  palme  diamantée,  parut  au-dessus 
de  la  maison.  Elle  fut  bapti.sée  le  22  novembre,  jour 
de  la  fête  de  sainte  Cécile,  dont  elle  devait  si  bien 
imiter  la  chasteté,  et  reyut  d'abord  le  nom  de  Marianne, 
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<|Ui  ^tHtt  Cfhii  clt>  tm  iiit'rt*.  VerH  l'A^e  <le  huit  anit, 
IVnl'nnt  no  voulut  plun  H'it|i|>elcr  <(Ue  IhUriuiine  do 
J^lsL's,  car  h  JksI'm  elle  «Vtait  donnât'  tout  entière. 

Dtjn  Jén'iuio  mourut  peu  di*  temps  uprè-*  lu  iiaiwiiince 
de  stt  fille,  pour  wiuinjfer  mh  doulour.  U  veuvo  s.*  rttim 
dfln«  une  inniNon  di*  cftinpii^îm.'.  IV-ndatit  le  vcynjje, 
elle  portait  mn  enfiuit  drtrin  sen  bras,  An  [«Hwa^'i-  d'une 
rivière  nt*H*-z  rapide,  la  mule  <|u'elle  montait  Ht  un 
faux  paH,  l'enfant  échappa  des  maint)  ilo  i»a  mère  et 
tomba.  .  .  On  la  crut  perdue,  main  quelle  ne  fut  pas 
la  Nurpriine  lorHipion  accourut  pour  la  repreiulre  et 
i|Ue  l'on  vit  «m'ellc  était  soutenue  en  l'air  par  une 
main  invisible  :  elle  n'avait  pas  m.  me  touché  l'eau. 

Evitlemment  le  SkioSKI"H  avait  des  desseins  parti- 
culiers sur  cette  innocente  créature.  L'Esprit  saint  fut 
son  nuiitrc.  car  les  jeux  de  l'enfance  n'eurent  ïH>iiil 
d'attrait  jwur  elle:  les  pratlipies  seules  de  la  religion 
lui  plaisaii'nt. 

Sa  mère  ne  tarda  pas  à  descendre  au  tombeau  et  à 
la  laisser  deux  fois  orpheline.  En  mourant,  elUs  recom- 
manda cette  enfant  qu'elle  chérissait  tendrement  à  sa 
tille  aînée,  dona  fiéroniuie.  mariée  au  capitaine  Cùnie 
de  Casso.  Dona  (ïéronime  ne  né(;ligea  rien  pour  l'édu- 
ctitinn  le  sa  petite  sœur.  Douée  de  Ijeaueoup  d'intelli- 
;;enee,  la  jeune  Marianne  apprit  facilement  tout  ce 
(|u'on  lui  enseigna:  elle  excella  surtout  dans  la  musi- 
([ue,  et  l<jin  d'abuser  de  sa  voix  qui  était  très  agréable^ 
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ell.'  ne  rcmployu  iju'à  cliuiiler  U-n  !ontui;;t'M  liu  Ski- 
iiXKDK.  Ce  i|ui  1»  cllttrihiiit  lo  lllll»  entait  il'iirj,'iuiii.T 
de  pititeM  prccoMsiuiiM.  il«  inivf  le  clicliiill  <Ie  l*  ciuix 
ft  ilu  it'citiT  11!  io»«ir<'  avi'C  l'en  trois  putiti'»  liii^c», 
qui  nv(ii(.*i)t  i*  JMMI  \)i-i.'s  1m  mi'im-'  A;;i'  t)uVllt\  Ayant  vu 
mil!  foi»  lie»  péiiiti'iits  il.-  Quito  porter  ilu  lourcic» 
croix,  |ieti(larit  la  weniaine  sainti-,  I'"*  jmintfv  fut''iiit-t 
«'ill){*nii'lcut  au'uaitot  «  en  laliri'luiT  de  <enit>lul>leii. 
.S'^tnnt  ritirée»  d«ni  le  coin  d'une  cour  où  il  y  avait 
du  hoia,  Marianne  ontraina  tout  il  coup  se»  nii^ci»  loin 
do  ce  lieu;  celles-ci  réaintérent mai»  Marianne  iii-ista  , 
h  peine  lc«  jeune»  tille»  étaient-elle»  partie».  i|u'un  pan 
de  nuiraille  »'écroula.  Son  Iwii  ange  l'avait  avertie  du 
danjjer. 

On  ne  tarda  pas  à  rencontrer  de  nouvelle»  preuve» 
de  Bon  amour  pour  la  pénitence  et  lo  iiiortiKcation. 
Une  fois,  elle  s'était  déroWe  aux  yeux  de  «e»  conipa- 
({nes  et  s'était  enfoncée  dan»  une  épaisse  forêt.  On  la 
trouva  agenouillée  au  pied  d'un  arbre,  se  flagellant 
»vec  un  buisson  d'épine».  Une  autre  fois,  sa  sieur,  en 
la  déshabillant,  la  trouva  couverte  d'un  ciliée  tait  avec 
des  feuilles  années  de  loua»  dard».  Le  vendredi,  elle 
ne  couchait  sur  une  croix  entourée  d'épines  et  d'orties, 
afin  d'être  réveillée  par  le»  piqûre»  lorsqu'elle  riMiiue- 
rait  pendant  le  sommeil. 

Dès  cette  époiiue.  Dieu  voulut  manifester  par  de» 
prodiges  son  amour  pour  cette  héroïne  de  la  pénitence. 
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S'étant  fait  une  bleHBure  grave  au  doigt,  elle  la  cacha 
Boigneusement,  afin  de  pouvoir  sourtrir  davantage  ; 
mais  cotiime  la  gangrène  menaçait  d'envahir  la  plaie, 
une  de  ses  compagnes  voulut  la  forcer  à  consulter  un 
médecin.  «  Attends  un  peu.  dit  l'enfant,  tu  vaa  voir 
comme  je  me  guéris.  »  Elle  se  jeta  à  genoux  aux  pieds 
d'une  image  de  la  Sainte  ViEKOE  ;  quand  elle  se  releva, 
toute  trace  de  mal  avait  disparu. 

Sa  sœur,  frappée  de  tant  d'indices  de  sainteté,  éton- 
née surtout  des  lumières  surnaturelles  qu'elle  décou- 
vrait dans  une  enfant,  crut  devoir  lui  procurer  le 
bonheur  de  communier  quoiqu'elle  ne  fût  Âgée  que 
de  sept  ans.  Elle  la  fit  donc  examiner  par  un  Père 
Jésuite;  celui-ci  fut  touché  de  son  innocence,  émerveillé 
de  son  intelligence  des  mystères  de  la  foi  et  de  son 
avancement  dans  les  voies  intérieures  ;  il  lui  permit 
d'approcher  de  la  Table  sainte.  Ce  fut  un  beau  jour 
que  celui-là!  Marianne  sentit  vivement  cette  faveur, 
et  ta  joie  qui  débordait  de  son  âme  rejaillit  jusque 
sur  son  visage.  Peu  de  temps  après,  elle  fit  le  vœu 
de  chasteté  perpétuelle  ;  ce  fut  sans  doute  par  une 
inspiration  spéciale  de  DiEU,  car  une  telle  action,  dans 
un  âge  aussi  tendre,  mérite  plus  d'être  admirée  ^ue 
d'être  imitée. 

L'amour  veut  se  communiquer;  aussi  la  jeune  ser- 
vante de  Dieu  eut-elle  voulu  gagner  tous  les  cœurs  à 
Dieu.    Dans  cette  penste,    elle  forma  avec  ses   corapa- 
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gnw  le  desHein  d'aller  évaugéli.«er  les  intidèles  ;  leur 
fuite  était  préparée,  inaiH  leurs  beaux  projets  furent 
découverts  et  il  fallut  y  renoncer.  Plus  tard,  Marianne 
avait  alors  douze  ans,  résolut  d'aller  mener  la  vie 
érémitii|ue  sur  une  montagne,  près  de  Quito,  à  l'ombre 
d'une  chapelle  de  Marir,  érigée  en  d'autres  tempe, 
pour  obtenir  de  cette  bonne  Mère  ((u'elle  préservât  la 
ville  du  fléau  des  volcans.  Cette  chapelle  était  aban- 
donnée :  ipiel  bonheur  l'on  eût  éprouvé  de  former  une 
petite  cour  à  la  Ueiiie  du  ciel,  et  d'employer  sen  mains, 
ses  heures  de  travai'  à  parer  le  Sanctuaire  '.  Mais 
Xotiie-SeigneuR  tît  ..uiinaître  à  sa  servante  qu'il 
n'atjréait  pas  ce  proit-t. 

Son  beau-frère  et  sa  sœur,  inquiets  de  cette  humeur 
un  peu  vagabonde,  résolurent  de  la  placer  dans  un 
couvent,  pour  éprouver  sa  vocation.  Mais  Notre-Sei- 
GNEUR,  qui  l'appelait  k  servir  de  modèle  aux  vierges 
vivant  dans  le  monde,  lui  révéla  qu'il  ne  l'appelait  pas 
à  la  vie  de  communauté.  Deux  fois  les  préparatifs 
étaient  fait»,  les  invitations  données  pour  la  conduire, 
suivant  la  coutume  du  pays,  en  grande  pompe  au  cou- 
vent, deux  fois  des  circonstances  imprévues  empêchè- 
rent que  la  Bienheureuse  y  entrât.  Le  confesseur  de 
Marianne  fut  consulté  :  il  approuva  qu'elle  menAt  la 
vie  solitaire  dans  sa  maison.  On  donna  aux  pauvres 
tout  ce  ({ui  avait  été  acheté  pour  célébrer  l'entrée  au 
couvent. 
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Un  nppartement  isolé  tut  préparé.  Marianne  dit 
adieu  au  inonde  et  alla  s'y  enfermer,  non  sans  avoir  tait 
disparaître  les  meubles  dont  on  l'avait  orné,  et  y  en 
avoir  amené  d'autres  qui  étaient  plus  de  son  goût  :  un 
cercueil,  où  se  trouvait  un  «quelette  en  bois,  surmonté 
d'une  tête  de  mort,  des  disciplines,  des  cilices,  des 
croix,  et,  dans  une  cellule  voisine,  un  petit  autel  où 
étaient  placées  des  statues  de  Jésus  Entant  et  de  la 
divine  Marie.  . 

C'est  en  ce  temps  qu'elle  renouvela  son  vœu  de 
chasteté  et  prononça  des  vœux  particuliers  de  pauvreté 
et  d'obéissance.  Elle  ne  sortit  plus  de  sa  retraite  que 
pour  aller  à  l'église.  Elle  ne  s'accordait  que  trois  heures 
de  sommeil  sur  des  pièces  de  bois  triangulaires  ;  le 
vendredi,  son  lit  était  une  croix  semée  d'épines,  ou 
bien  elle  prenait  la  place  du  squelette  dans  son  cer- 
cueil. Levée  tous  les  jours  dès  quatre  heures  du  matin, 
elle  consacrait  les  prémices  de  sa  journée  à  se  donner 
la  discipline  ;  elle  faisait  ensuite  une  heure  de  médita- 
tion, récitait  les  heures  canoniales;  puis  se  rendait  k 
l'église  à  six  heures  et  demie  pour  se  confesser,  enten- 
dre la  messe  et  recevoir  la  sainte  communion.  De  huit 
à  neuf  heures,  elle  s'efforçait  de  gagner  des  indulgences 
pour  les  pauvres  âmes  du  purgatoire.  Elle  récitait 
ensuite  le  chapelet.  Vers  onze  heures,  elle  rentrait  dans 
son  appartement.  A  deux  heures  elle  récitait  Vêpres 
et  faisait  son  examen  soit  général  soit  particulier  ;  elle 
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travaillait  „„,uite  en  la  présence  de  Dieu  jusqu'à  cinq 
heures.  De  cinq  à  ,ix,  lecture  .spirituelle  et  Compiles 
De  s,x  heures  du  soir  à  une  heure  du  matin,  occupa 
tion.s  d.veraes  et  le  plus  souvent  oraison  mentale,  lec- 
ture de  la  Vie  des  Saints. 

Ses  jeûnes  étaient  si  .extraordinaires  qu'on  serait 
tenté  d'y  trouver  peu  dé--,l'iscréti„„,  si  l'on  ne  savait 
qu.ly  adesâmes  d'él,V.V|ue  le  Saint-Esprit  dirige 
vis,bleM,ent,  et  que  Di^J/Veut  donner  con.me  exemple 
aux  clirét.ens  lâches  tfVs-fnsuels  qui  ont  tant  d'aver- 
s.on  pour  la  pénitence^îiïs  son  jeune  âge.  Marianne 
ava.t  renoncé  à  la  viarifff,  au  poisson  et  au  laitac^e 
Elle  se  contentait  de.;pain,  de  légumes  et  de  fruits  ■ 
plus  tard,  elle  se  restrèîjjnit  à  un  peu  de  pain,  qu'elle 
prenait  vers  onze  hhorps,  et  enfin  il  arriva  que  la 
sainte  Eucharistie  _£ut.-.sa  .seule  nourriture  pen.lant 
plusieurs  jours.  *•.•* 

Ce  iait  n'est  pas  rare  dans  la  Vie  des  Saints  et 
des  Saintes.  Un  verre  d'eau,  qu'elle  prenait  vers  les 
neuf  heures,  fut  longtemps  son  repas  du  soir;  encore 
hnit-elle  par  s'en  priver.  Les  dernières  années  de  sa 
vie,  elle  se  soumit  à  l'horrible  tourment  de  la  soif 
afin  de  participer  plus  étroitement  au  supplice  de 
JÉSU.s-CHlil.sT  en  croiv  La  Bienheureu.se  ajoutait  à  ce 
tourment,  en  se  faisant  apporter  de  l'eau  ,|u'e!lc  appro- 
chait de  ses  lèvies  brûlantes  et  qu'elle  avait  ensuite 
le  courage  de  rejeter.  Elle  voulut,  pour  le  même  motif 
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servir  chaque  jom-  «es  paienl»  à  l'heure  du  repas,  voir 
les  mets,  les  porter  et  n'y  pu»  touelicrl 

Dès  le  coniniencenient,  cette  abstinence,  dont  1» 
pensée  seule  fait  Frémir,  réduisit  la  Bienheureuse  à 
on  état  de  maigreur  et  de  p&leur  effrayante».  Mais 
lorsf|u'elle  se  fut  aperçue  que  ses  uiortiHcatior.s  écrite» 
sur  ses  trait»  lui  altiraitnt' la  vénération  du  monde, 
elle  pria  son  céleste  Epoii>-  de  lui  rendre  les  dehors 
de  la  santé.  JÉsLs  exauça  »a  prière,  «on  visage  se 
revêtit  d'une  tjeauté  iingél.i(|.i'e,  et  l'on  ne  put  soup- 
çonner le  martyre  qu'elle  i'r.i:-»;.  eudun  r  à  son  corps. 

Cet  ange  de  la  tene  s'euvola  aux  noces  éternelles, 
le  2()  mai  l(i+5.  Elle  était  à}réo  seulement  de  2()  ans, 
6  mois  et  26  jour». 

C'est  là,  mes  chères  petites  «lies,  une  vie  plus  admi- 
rable pour  vous  qu'imitable  ;  mais  cela  doit  vous  por- 
ter k  aimer  beaucoup  le  bon  tîIKL'  . 


'i 


SAINT  HUBERT,   moine  de  Brétigny 

(  'lO  niiti  ) 


.  Notre  jeuiw  Saint  eut.„ottr  ,,èie,  Pierre  de  Bréti.-ny- 
sa  mère  «appelait  Jeaune,'  Us  deux  époux,  pilux' 
riche»  et  pleins  de  l^i,',,,..,  ,p„vre8,  n'avaient  point 
déniants.  Ils  prièrent  fe  -Seigneur  de  leur  accorder 
un  héritier,  et  Dieu  e.v.uva  leur  prière.  Lenfant  reçut 
le  nom  d'Hubert  au  sairt'  Baptême. 

Suivant  lusnge  des-'ftanilleH  nobles,  le  jeune  Hubert 
fut  instruit  dans  les  lettres,  dan,  la  .naison  paternelle- 
mam    il    allait   souvent  à   réglise  et   au    monastère  de' 
Brét.gny,    qui  n'étail  jxl,  éloigné  de  leur  manoir.    Un 
jour  même,  n'étant  eucore  âgé  ,|ue  de  douze  ans,  ii  s'y 
retira    secrètement.    Au    moment    où    il    y    entrait    il 
entendit  un    sous-diacre  lire  les  prophéties  et   désirant 
vivement  en  connaître  le  sens,  il  alla  trouver  un  vieux 
morne  et   lui    dit:    Mon    vénérable    Père,    que    pensez- 
vous  que  signifie  ce  qu'on  lit  dan,  l'Ecriture  ?_  Beau 
fils,  répondit  le  vieillard,   ce  qu'on  vient  de  lire  est  la 
nourriture  de   l'âme.    Il  y  est   ordonné  de    mener  une 
vie  chaste  et  de  fuir  les  charme»  de  ce  siècle  de  v.ni. 
té.   La  crain 


Dieu,   ajouta  le  vieillard. 


est   son, 


'.À 
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plus  solide    soutien  et   la   nourriture   vitale   .lu   cœur 
humain.    U  lecture  et  l'audition  de  la  Sainte    Ecriture 
entretiennent   l'âme  de  Ihonniie  et  la    tortiHent.    Rete- 
nez ceci  ;    .  L'homme    ne    vit  pas   seulement  de    pain, 
mais  de  toute  parole  ijui  sort  de  la  bouche  de  DlEU. . 
Le  Prophète-Roi  ne    dit-il  pas  aussi:    .La  crainte  du 
.SeignEUK  est  le   comnicncéniont  de  la  saftcsse  ?  »  Puis, 
tout    étonné    de  la   précocit*    du  jeune    Hubert:    -Je 
crains  teaucoup,  mon  \w\  enfcnt,  que  vous  qui  m'inter- 
rogez avec   tant  de  sagesse,'  ne  vouliez   éprouver  mon 
ignoranc.  —  Hubert   réjwndit  au    vieillard  qu'il    avait 
posé    ces    questions,    non    po'ur  ■lépronvei-,    mais    pour 
mieux  saisir  ses  paroles  :   qu'il  n'était  qu'un  enfant,  et 
que  son  ignorance  l'empêchait  de  comprendre  les  choses 
élevées.    Alors  le  bon    vieillard  lui    tint  de    longs  dis- 
cours  sur  l'àme,   la  création  de   l'homme,    sa  chute  et 
les  suites  de   cette  chute,    la    Rédemption   par   JÉsus- 
CnnisT.    Il  lui  montra  que  le  seul    moyen  d'arriver  à 
la  béatitude  éternelle  était  de  vivre  conformément  aux 
prescriptions  de  la  toi  de  JésL's-Chkist.    Il  lui  dit  en 
terminant,    que  dans  les    monastères  on    trouvait  plus 
de  facilités  pour  opérer  K-  bonnes  œuvres  qu'elle  recom- 
mande et.  par  conséquent    pour  arriver  au  Ciel.  .  C'est 
pourquoi,    mon    cher    til».     ijouta-t-il,    si    vous    désirez 
nourrir  votre  ftme  de  la  nourriture  céleste,  réfléchissez 
bien  à  ce .  que    vous    entreprendrez   et,    si    vous    m'en 
croyez,  vous  prierez  JÉsl■^s-^■HRlST  avec  ferveur.  . 
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Lorai|Ue  rélo(|ueut  vieillard  eut  censé  de  parler,  le 
pieux  enfant  tombant  aussitôt  à  »es  pieds,  lui  dit: 
«  Désormais,  0  vieillard,  vous  qui  parlez  si  bien  du 
CmiisT,  le  Sauveur  Jésus,  qui  enseignez  si  bien  les 
ceuvres  excellentes  et  montrez  la  voie  du  Ciel,  vous 
serez  mon  Père.  Dieu,  par  votre  organe,  a  daigné  me 
tirer  de  ce  monde  fragile  et  profane,  pour  me  faire 
entrer  dans  la  sainte  Religion.  Qu'il  vous  récompense 
comme  vous  le  méritez.  Mon  esprit  est  embrasé  du  désir 
de  revêtir  l'habit  religieux  en  ce  monastère.  »  —  .  Cou - 
roge,  vertueux  entant,  reprit  le  vieillard  émerveillé, 
c'est  ainsi  que  vous  arriverez  aux  Cieux.  Mais,  avant 
de  vous  taire  moine,  pensez  quels  sont  les  devoirs  et 
les  règles  des  religieux.  Le  but  que  voua  poursuivez 
est  mogriitique,  mais  .sachez  que  dans  l'état  monastique 
il  vous  faudra  subir  mille  privations,  pas.ser  des  nuits 
sans  .somnjeil,  chanter  les  psouiiies  la  nuit,  souffrir  des 
contradictions,  quel<|uefois  des  reproches,  et  éprouver 
de  grandes  peines,  mais  vous  en  sortirez  victorieux  ; 
car,  si  dons  toutes  ces  difficultés  vons  demeurez,  pour 
l'amour  de  Dieu,  fidèle  et  magnanime,  en  vous  s'ac- 
complira, à  la  lettre,  cette  parole  de  .Ié.sus-Chuist  : 
•  Celui  qui  persévérera  ju.squ'à  la  fin,  sera  sauvé  ;  » 
que  Dieu  voua  soit  propice!,. .  ■ 

Cependant  les  parents  d'Hubert,  inquiets  de  son 
absence  prolongée,  courent  au  mona.stère.  Là,  ayant 
appris  qu'il    s'était  tait    religieux,    ils  vont    trouver  le 
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Priuur  pour  lui  rrfeman.ler  leur  Hl..    Lon-iu'il.  forent 
en  M  préHence,   »»  mir.,,  '1"!  l'»'™»"    tondroment,   lui 
dit:-.  Si  j'avais  k  parler   devunt  le    iwuple  ou  à  de 
puissant»  monarque»,  je  .levrai»  e«.uyer  me.  larmes  et 
^touHor  me»  «luiKlots,  mais,  ô  mon  iloux  enfant,  venant 
dép.»,r  ma  douleur  ilsn»  ton  cci-ur.  pourquoi  craindrais, 
je  de  te  parler,  le»  .joue»  arrosées  de  larmes?    I^mque 
jetai»  dans  la    tleur  de  la  jeunesse,    apri.»  mou    union 
"Wuie   de    DlEl-,    avec   ton    vertueux    père,   je    restais 
cependant  sans  enfant.    Nous  t'avons  obtenu,  ton  père 
et  moi,  par  no»  prières,  et  tu  vis  le  jour  par  la  faveur 
do  1)1  tu.    Nous  avion»  l'espérance  que  tu  continuerai» 
notre  race  et  ,|ue  tu  serais  notre  héritier.    Je  sais  com- 
bien il  est    beau  de    voir  un    jeune    noble    honorer   lo 
Dieu  suprême,  je  sais  que  la  plus  excellente  noblesse 
consiste  k  le  servir.    C'est  ce  que  tu  aurais  fait  chaque 
jour    sous    ma    conduite.    Que    cherches-tu,    mon    ftls  ? 
Quelle  e..trepri»e  est  la  tienne  >   Ton  père  est  au  ran» 
des  plus  fervents  chrétiens  par  son  esprit  de  prière  et 
par  ses  aumône».    De  plus,  il  brille  par  son  équité,  sa 
probité  et  son  courage.    Mon  tendre  fils,  si  l'éclat  d'un 
esprit   distingué  a  pour  toi    tant  d'attraits,    tu   accroî- 
tras le  tien  à  ton  gré,   dans  la  maison  paf^r^elle.    Le 
domaine  de    Brétigny    s'étend  au  loin,    nous   avons  de 
8uperl«s  forteres-ses,  de  riches  terres,  un  revenu  consi- 
dérable.   Nous  sommes  déjà  assez  avancés  en  âge,  nous 
te  laisserons  toutes  nr.s  riches.ses,  nous  ne  voulons  que 
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t'avoir  pour  héritier  Kaiit-il  (|tie  duh  eKpt'rance»  coient 
trump^H  1  AlloDH,  mon  duiix  itiit'ant,  ruviuiiN  à  la  mai- 
Hon,  ait!  pitié  duM  laniiitN  du  ta  iiiùrr,  ramène  la  juie 
dans  le  «l'Ur  de  t<>n  vûnérû  père  !  » 

Après  que  la  noble  dame  eut  parié,  le  Jetiuè  Hnliert, 
comme  rempli  de  l'esprit  île  Dlr.i',  Ini  réjKjndit  ^'rave- 
roent:  «Te»  doucex  et  tlistea  parole.»  et  tes  sanj^loU 
pleins  de  larmes,  il  U]a  mère,  i]ie  pénètrent  île  douleur, 
«t  me  t'ont  verser  aussi  des  pleurs.  Cependant  je  ne 
puis  chan);er  ma  résolution,  car  elle  vient  de  DlEL". 
Je  n'ignore  pa»  ce  t|uo  disent  les  .Saintn  Livres:  «Ho- 
nore ton  père  et  ta  mère  •,  mais  je  sais  aussi  que 
Jésl's  resté  dans  le  temple,  dit  à  sa  Mère:  «Pourquoi 
me  chcrchiez-vous,  ne  savie/vous  pas  qu'il  faut  que 
je  sois  occupé  au  service  de  mon  Père  î  »  Or,  com- 
prends, ma  très  chère  mère,  cette  parole  sacrée  qui  est 
pour  moi  une  exhortation  à  embrasser  la  piété,  à  pas- 
ser tous  les  jours  de  ma  vie  au  service  de  Dieu,  à 
habiter  son  temple,  à  me  vouer  aux  choaes  saintes, 
ainsi  que  je  l'ai  résolu  !  Est-ce  donc  taire  une  injure 
à  ma  mère  mortelle,  que  de  servir  mon  Créateur  i  O 
mon  glorieux  Père  céleste,  qui  avez  voulu  naître  de  la 
très  sainte  Vierge  Maiiie,  et  qui  avez  aux  Cieux  un 
royaume  éternel,  soyez-moi  propice!  J'implore  votre 
secours,  adoucissez  la  douleur  do  mes  parents,  dissipez 
leur  tristesse  et  leur  chagrin,  et  rien  ne  m'empêchera 
de   me    consacrer   à    vos   saints   autels  !    Pourquoi    te 
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lamenter  '.  l'inirquoi  tiiiit  Réntir  et  pltMiror,  A  mft  iiièrp? 
Pounimii  tiii"  proiiicttri?  il<»  (li({niti'«  ut  •li'«  hiiiiH  tiT- 
rentrc  ?  Jo  iiiùpriso  11'»  joif».  Ich  valupU'n  vt  Ii'n  [«iiii- 
pfM  d'un  nion'l»'  jwMKii^er.  Ia'h  liienw  U'rri'HtrpM  Hont 
fmjples  et  B'évanoiliswmt,  !•■»  bien»  céleHtîw  «ont  «lli- 
deii  et  éternel».  J'ni  préféré  DiEr,  je  l'aimerai,  je  le 
Buivrai,  je  l'adorerai,  je  Borai  consacré  à  lui,  je  le  prie- 
rai pour  voire  saint,  et  aucune  considération  humaine 
ne  nie  ilétolirnera  de  mon  denscin.  Je  te  prie  donc, 
ma  lionne  mère,  je  t'en  supplie  par  .Tf.»i;.s,  par  MaKIE, 
la  Keine  de»  vier^fos  et  tous  le»  liienlieureux,  laisse- 
moi  me  Taire  religieux  ici  ;  nuici  je  in'epplii|Ue  aux 
chose»  divine»;  qu'ici  je  contemple  le  ClIHlsT  JÉsi'S. 
La  mort  presM',  la  vieille»«e  arrive,  il  faudra  bientôt 
payer  le  droit  à  la  nature,  permettez-moi  de  lomnien- 
cer  ici  ce  oue  nous  ferons,  vous  et  moi,  après  la  mort, 
mes  trè»  cher»  père  et  mère,  dans  la  béatitude  céleste. 
Je  serai  ainsi  pour  vou»  une  consolation  plu»  véri- 
table. » 

Le  jeune  Huliert  n'eut  pas  plu»  tôt  achevé  cett& 
réponse  admirable,  si  visiblement  inspirée  par  l'Eaprit- 
Saint,  que  le  très  pui».»«nt  guerrier,  Pierre  de  Bréti- 
gny,  «on  vénérable  père,  inspiré  à  son  tour  par  l'Es- 
prit divin,  s'écria:  «  Ce.--se,  mon  til»,  ces  longs  discours. 
Dieu  a  parlé  par  ta  liouche,  cela  suffit,  nous  devons 
consentir  à  tout.  Ta  voix  n'est  pos  celle  d'un  mortel, 
elle   est    l'organe  du    Tont-Puiesant.    Il  est  juste  que 
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a*-»  lioiiiiiiPN  niortt-U  olx'ihMciit  à  In  volonté  divine; 
vin  (le  U  vie  (U-h  AnjjrM.  fniN-toJ  rflijjif-ux.  f]W  tous 
n<M  bietif*  Noiunt  L'onniiiuiH  cntro  iiouh,  prie  pour  moi 
et  pour  tri  mère  !  »  Sur  le  chump,  Ioh  deux  t'poux 
enilirii.HHent  leur  KIm.  et  V)ientôt  ils  pnrta^rcnt  leurN 
ItieiiM,  i>n  ilonncnl  une  piirtif  tm  motuiNtère  du  Saint- 
Pierre  ilo  Brétijjiiy.  une  tint  ■  piirlie  nux  pauvr«?H,  et 
ilt  n'en  couNervent  pour  eux  i|Ue  lu  tiem! 

Apre-*  ctM  tirrHii^ementH,  Huln-'rt  ret;ut  l'Iiahit  nioniiH- 
tiquo  deH  mains  du  vénérable  et  ïxjn  l'rieur,  vers  l'an 
670.  Il  Ht  ti'iiicroyaliU'M  projjrèM  dan»  ta  vie  religieuHe 
et  devint  un  moine  accompli.  Ileiii  de  respect  pour 
leH  vieillardH,  .limant  tout  le  monde  d'un  amour  plein 
de  bienveillMuce,  il  ^tait  chéri  de  tou».  San  m€;uI  dénir 
était  de  plaire  à  DlEl*  et  de  mériter  l'estime  de  Hea 
frères.  Non  seulement  tou*e  pa  persoime  était  em- 
preinte d'une  noblcsHe  ^énëreuHe,  mais  on  reapirait 
autour  do  lui  comme  la  bonne  odeur  <le  JÉSC  -ChrIST- 
Appliqué  à  la  lecture  et  h  la  mé4litation,  il  apprit 
par  cœur,  en  peu  de  tempH,  tout  le  Psautier  et  même 
les  Saintes  EcritureN.  Il  ne  mangeait  (pie  des  fruits 
et  jeûna,  pendant  toute  sa  vie,  tr(>i.H  fois  par  semaine, 
donnant  ces  journ-là  sa  portion  aux  pauvres.  Tout  fut 
prodigieux  dans  le  reste  de  la  couite  vie  du  saint 
cénobite  de  firétigny.  Il  reçut  la  prêtrise  à  vingt  ans: 
sa  belle  âme  s'envola  au  Ciel,  dix  ans  et  trois  mois 
seulement,   après  son   entrée  au  monastère  ! 


SAINTE  ANGELE  MERICI,  Vierge 

(  SI  mai.  ) 


AiijjMo  nnipiit  le  21  iiiarn,  vers  l'an  1474.  h  Defien- 
zaïto,  jK'titt!  ville  d'Italie.  Htir  ^a  rive  occidentale  du 
lac  de  Garde,  diocèw  de  Vérone.  Son  père  H'ap{>elAik 
Jean  de  Merici,  Ha  mère  était  de  la  faniilU?  de^t  Bian- 
eofli  de  Sain;  on  doute  ({u'iln  fiiHHent  nobtett  par  lu  nais- 
aance,  mais  \\n  l'étaient  certainement  par  leur»  vertu». 
Le  ciel  ne  tiirda  pu»  à  bénir  un  maria^  (|ue  la  reli- 
gion  plutôt  que  l'intérêt  Hemblait  avoir  foniié.  Il  leur 
donna  Huccernivement  cim)  enfantH,  entre  autres,  deux 
filles,  dont  la  plus  jeune  re^ut  au  baptême  le  nom 
d'Angèle  ;  elle  devait  en  effet  mener  une  vie  tout  an- 
gélique.  Elle  prAtiijua  la  piété  dèn  t|u'elle  fut  en  état 
de  la  connaître.  Douée  d'une  beauté  peu  commune,  elle 
dédaignait  tout  ce  qui  pouvait  relever  ses  grâcen  inno- 
centes; elle  fit  plu.s  encore:  comme  on  vantait  Hen  che- 
veux blond»,  d'une  longueur  et  d'une  finesne  admirable», 
elle  les  lava  pluHieurs  fois  avec  de  l'eau  mêlée  de  suie 
pour  en  tenir  l'éclat.  Insensible  aux  amusement»  frivo- 
les, elle  n'avait  de  goût  que  pour  les  exercices  et  les 
cérémonies  de  la  religion.  Tous  les  soirs,  avant  le  cou- 
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cher,  wn  pieux  |MirentM  raiMaîeut  en  commun  un*'  Ir-c- 
ture,  UntAt  HUr  le  niyxtèit'  du  jour,  tantôt  Hur  U  viu 
dw  8ftint«  ou  d«M  PèroH  du  d^)*ert  :  c'éinit  '•-..  .i-i'lijrf 
de  voir  ulurN  l'attention  de  la  (Hititu  Ant' '!■'  'mi  t'tnti 
cornuK?  en  uxIom;,  l't  n'en  Hortiiit  que  ]  m  •  .|)i'iii>i't 
MM  tendreH  MuntimvntM  envnr»  NoTiiK-î  k.''  -mu 
ClIKlNT.  Enviant  le  .wrt  dus  wititain  s  .ni  wi'e  it  .  t 
quitté  pour  eu  divin  Maître,  flli;  ir.i.ii^i'iU  •'■ 
danN  Ha  chambre  uiih  espèce  de  «Mitult'  ;  l'I 
proposition  h  na  no;ur  (|UÎ  l'accepta,  l'.ll' ^^  s  ' 
touH  leH  JnurH  dan»  leur  {Hitit  oratoire,  '-t  lu 
ui^eM  devant  l'autol,  elles  chfintnitMit,  récti- 
prièreH,  avec  une  uttusiou  de  cœur  aljnliraltll^  C«^  «jUi 
est  plus  Huprenant  encore  dans  un  â^e  aussi  tendit*, 
c'est  ciu'Anjjèle,  à  tous  ces  aete»  extérieurs  de  n'iêit^. 
ajoutait  déjà  en  secret  les  austérités  de  la  pénitence, 
couchaut  par  terre  ou  sur  une  simple  plunche,  se 
privant  de  toUH  tes  repas  ({ii'etle  pouvait  soustraire  k 
U  connai.saance  de  ses  parent**.  8on  em'oarraH  était  de 
tromper  la  vigilance  de  sa  sduir  <|ui  couchait  dnns  !a 
même  chambre;  maiî*  tandis  que  celle-ci  donnait  d'un 
profond  .sommeil,  Angèle  glissait  iidroitement  de  son 
lit  et,  par  ce  pieux  artitice  elle  passait  en  oraison  la 
pluH  grande  partie  de  la  nuit.  Xun  contente  de  con- 
sacrer à  Dieu  sa  virginité,  elle  voulut  porter  .sa  sceiir 
à  faire  le  même  sacrificft.  si  agréable  à  l'Epmx  céleste 
^ans  des  cœurs  si  tendres:    Nou.s  sommes  les  enfants 
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des  Saints,  lui  dit-elle,  et  vous  avez  cornu  e  moi,  en- 
tendu dire  que  nou»  a'avon.s  d'autre  patrie  que  le 
Ciel  :  noua  devons  donc  tourner  toutes  no»  airections 
vers  celui  qui  y  habite.  Il  est  vrai  que  dans  le  par- 
ti (|Ue  j'ai  pris  et  i|Ue  je  vous  propose,  il  faut  souf- 
frir et  mourir  entièrement  à  soi-même  ;  mais  aussi, 
c'est  par  l'abnégation  et  par  les  souffrances  que  nous 
arriverons  à  la  bienheurc'U.se  éternité.  C'est  par  là  que 
JésL's-Chkist,  notre  modèle,  est  ïntré  ilan»  le  royau- 
me de  .sa  gloire  :  c'est  après  bien  des  tribulations  que 
Maiiie.  sa  .sainte  Mère,  y  a  été  proclamée  Reine  des 
anges  et  des  liumnies.  Eh  1  qiie  de  tourments  et  d'é- 
preuves, que  de  disgrâces  i-t  de  privations  n'ont  pas 
endurées  les  solitaires  et  les  vierges  martyres,  pour  mé- 
riter la  conronne  de  l'immortalité  !  C'est  à  toutes  ces 
coiisi'lératio.is  que  .je  dois  le  sacrifice  que  j'.-ii  fait  au 
Seigxei'P.  Pourriez-vous,  vous-même,  n'en  être  point 
touchée  ?  Auriez-vous  moins  de  courage  que  votre 
sœur  cadette  ?  Ah  ?  je  vois  enfin  que  vous  vous  ren- 
dez à  la  grâce  qui  vous  appelle  ;  bénissons-en  le  Dieu 
des  miséricordes,  et  montrons-nous  constanmient  ses 
chastes  et  fidèles  épouses.  « 

Angèle  n'avait  guère  plus  de  dix  ans,  lorsqu'elle 
eut  la  douleur  de  perdre  son  père,  et,  peu  de  temps 
après,  sa  mère. 

Son  jeune  cfeur  fut  d'abord  comme  brisé  de  cette 
cruelle  séparation  ;  mais  bientôt  se  résignant  à  la  vo- 
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îonté  de  Dieu:  «O  mon  Dieu,  s'écria-t-elle,  pardoo- 
nez  k  la  douleur,  pardonnez  à  mon  âge  les  égare- 
ments de  mon  esprit  ;  sans  doute  que  ces  deux  êtres 
chéris  étaient  mûrs  pour  le  ciel  ;  pt.-ut-être,  hélas  !  les 
ai-je  trop  aimés,  et  vous  ne  me  les  ôtez  aujourd'hui  que 
pour  m'apprendie  à  m'attacher  à  vous  seul."  I^a  Pro- 
vidence veilla  sur  ces  deux  orphelines;  un  oncle,  riche 
et  pieux,  nomuié  BriancoM,  les  emmena  dans  sa  mai- 
son. Une  bien  rude  épreuve  y  attendait  notre  Sainte  : 
sa  sœur  mourut  sans  avoir  ie(,-u  les  Sacrements  de  l'E- 
glise, Anijèlt*  eût  bien  voulu  connaître  le  sort  éternel 
de  cette  âme  si  clière  ;  ce  désir  inquiet  ocîupait  ses 
pensées  la  ntiit  et  le  jour  ;  elle  «e  persuada  qu'à  force 
de  prières,  elle  obtiendrait  du  ciel  là-dessus  queltiues 
aasurauces.  Quinze  joui-s  après,  il  vint  dans  l'esprit  à 
fiiancasi  d'envoyer  sa  nièce  à  la  campagne,  autant  pour 
dissiper  sa  mélancolie  <jue  pour  veiller  sur  ses  moisson- 
neurs. Angèle  part  à  l'instant.  En  chemin,  elle  aperçoit 
une  nuée  lumineuse  et  extraordinaire:  elle  s'arrête  pour 
considérer  ce  phénomène  :  quelle  est  sa  joie  d'y  aper- 
cevoir*«a  sœur  toute  rayonnante  de  glon*e,  au  milieu 
d'une  n'ultitude  d'Anges  qui  accomparrnaient  la  Heine 
du  ciel.  Elle  entendit  alors  une  voix  qui  lui  dit  :  «  Per- 
sévère comme  tu  as  commencé,  et  tu  jouiras  comme 
nous  du  même  bonheur.» 

Agée  de  treize  ans,   avec  une  science   et  des    vertus 
étrangères  à  cet  âge,   elle  n'avait  pu  obtenir  encore  le 
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bonheur  de  s'unir  à  l'Epoux  de  son  âme  dans  la  sain- 
te communion.  Ceci  nous  révèle  une  des  plus  grandes 
plaies  de  cette  malheureuse  époque,  le  manque  de 
dévotion  envers  la  sainte  Eucharistie,  même  dans  les 
(■outrées  épargnées  par  l'Iiérésie.  Angèle  obtint  enfin, 
pas  ses  instances,  de  participer  au  banquet  sacré:  dès 
qu'elle  eut  goûté  de  ce  pain  de  vie,  elle  résolut  de  s'en 
nourrir  fréquemment,  malgré  les  préjugés  de  son  siè- 
cle. Pour  être  plus  lil>re  d'exécuter  sa  pieuse  résolu- 
tion, elle  entra  dans  le  Tiers-Ordre  de  Saint  François: 
elle  put  dès  lors,  avec  l'agrément  do  son  directeur, 
communier  tous  les  jours  sans  paraîtra  singulière.  Elle 
s'en  rendait  digne  par  un  genre  de  vie  qui  n'avait  pas 
encore  eu  d'exemple  dans  le  Tiers-Ordre.  Ne  vou- 
lant rien  posséder  en  propre,  elle  vécut  d'aumônes, 
malgré  les  représentations  de  son  oncle;  on  ne  voyait 
dans  sa  chambre  aucun  meuble,  même  des  plus  néces- 
saires; elle  n'avait  d'autre  lit  qu'une  mauvaise  chaise 
ou  une  simple  natte;  une  grosse  pierre  lui  servait 
d'oreiller.  Le  seul  adoucissement  qu'elle  se  permît  quel- 
quefois, c'était  de  dormir  sur  un  tas  de  sarments  ;  un 
cilice  macérait  sa  chair  ilélicaie;  jamais  elle  ne  buvait 
de  vin,  excepté  les  jours  de  Pâques  ou  de  Noël,  ou 
dans  ses  maladies,  encore  était-ce  eu  très  petite  quan- 
tité, par  esprit  de  religion  et  sur  un  ordre  exprès  des 
médecins.  Sa  nourriture  ordinaire  était  du  pain,  de 
l'eau  et   quelques    légumes;   mais  en   carême,    croyant 
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ne  faire  jamais  esnez  pour  sun  DiEU,  elle  ne  mangeait 
que  les  mardis,  jemlis  et  «araedia,  et  elle  se  bornait, 
même  ces  jours-là,  à  un  peu  de  pain,  avec  troi»  noix 
ou  trois  châtaigne»,  ou  autres  fruit»  de  ct^te  espèce. 
Sa  vie  n'était  donc  (ju'un  joiine  continuel.  Des  auteurs 
assurent  niéine  qu'elle  passait  des  semaines  entières 
sans  prendre  d'autre  aliment  que  la  sainte  Eucharistie! 

Son  oncle  étant  mort,  Angèle,  <\\ù  avait  alors  22  ans, 
revint  avec  quelques  compagnes  à  Desenzano,  dans  la 
maison  paternelle:  elle  espérait  y  être  plus  utile  à  son 
prochain.  Depuis  lonj^temps  elle  se  disait  (jue  les  désor- 
dres de  la  société  venaient  de  ceux  des  familles;  que 
les  familles  dépendaient  surtout  de  la  mère,  et  qu'il 
y  avait  si  peu  de  mères  chrétienues.  parce  que  l'édu- 
cation des  jeunes  filles  était  mal  fait*.  Elle  remontait, 
ainsi  le  cours  du  mal  Justju'à  la  source:  c'est  là  qu'elle 
voulait  le  guérir. 

Elle  demandait  souvent  à  Dif:u  de  l'éclairer  sur  ce 
pieux  dessein.  Ï7n  jour  qu'elle  était  dans  les  champs 
avec  ses  compagnes,  elle  su  retire  un  peu  à  l'écart, 
selon  sa  coutume,  pour  prier;  au.ssiti^t  elle  aperçoit 
dans  la  voûte  céleste  une  échelle  brillante,  semblable 
à  celle  de  Jacob:  un  nombre  infini  de  vierges  chré- 
tiennes y  montaient  deux  à  deux,  la  tête  ornée  des 
plus  riches  couronnes;  elles  paraissaient  soutenues  par 
autant  d'anges  vêtus  de  blanc,  et  portant  sur  le  front 
une  pierre  précieuse  d'une  l»eauté  ravissante  :  en  même 
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temp.  une  voix  lui  dit.  .  Angèle,  prenez  courage; 
avant  de  mourir,  vous  établirez  dans  Bre»c,a  une 
con,pagnie  de  vierges  sen.blables  à  celle,  que  vous 
veoez  (le  voir.  » 

Angèle    fit  part   Je    eette    vision    i.    «es   compagnes. 
Paisible  et  résignée,   elle    attendit    pendant  vmgt   ans 
oue  U.Ef  lui  founùt  les   moyens   J'accomphr  cet  ora- 
cle ■  mai,  elle    eounnença.  dés  le    lendemain,  à  Uesen- 
zano,   de    faire    l'essai  et  comme    un    nov.c.at  de  tout 
ce  quVUe  devait  exécuter  dans  Brescia. 
,  Dans  ce  long    intervalle,   sainte  Angèle  eut  u„  jour 
un  désir,  celui  de  visiter  les  Saints  Lieux  de  la  Pales- 
tine   Dieu    lui    «t    trouver   les    moyens  de    faire   ce 
voyage,  à  cette  époque,  difficile  et  dangereux.  Arrivée 
à  La  Canée,  capitale  de  l'ile  de  Candie,  elle   perdit  la 
vue    par  une  secrète  disposition  de  la  Providence.  Elle 
continua    néanmoins  son  saint  pèlerinage.  La  servante 
de    Dieu  ne  vit  donc  pas  les    Lieux   Saints  des  yeux 
du    corps,    mais  que  de    douceurs    célestes   inondèrent 
son  âme,  et  qui  dira  les  faveurs  ineffables  dont  JÉSUS, 
le  divin  Epoux,  combla  sa  très    fidèle    épouse!  Angèle 
retourna   dans   sa    patrie,   par    la    inème  voie,   et   elle 
recouvra    miraculeusement  la  vue.  à  la   même  ville  de 
Iji  Canée.  en  Candie. 

En  153.Ô.  notre  Sainte,  toujou.^  guidée  par  1  esprit 
de  Dieu,  fonda  enfin  la  belle  et  sanite  Congrégation 
des  Ursuliiies. 
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On  Hvait  fixé  le  jour  pour  délibérer  sur  le  choix 
d'une  Supérieure  :  An^èle  passa  la  nuit  précédente  en 
prière,  et,  dans  une  extase,  sainte  Ursule  lui  apparut 
dans  tout  l'éclat  de  la  gloire  céleste.  Noire  Sainte, 
ravie  de  cette  faveur,  passa  de  la  joie  à  l'affliction, 
lors«ju'elle  vit  les  suti'rajjes  se  réunir  sur  une  tête 
qu'elle  jujjeait  indigne.  Si  elle  accepta  la  charge  de 
supérieure,  elle  refusa  toujours  le  titre  de  fondatrice. 
Elle  donna  il  .ses  coinpapfues  le  nom  d'Ursulines,  et 
les  exhorta  à  monter  sur  le  trône  de  gloire  do  leur 
céleste  patronne  :  Si  nous  n'avons  pas,  comme  sainte 
Ursule,  disait-elle,  le  bonheur  de  gagner  le  ciel  par 
un  glorieux  martyre  que  j'ai  désiré  moi-même  plus 
•d'une  fois,  nous  y  arriverons  au  moins  avec  elle  par 
l'imitation  de  ses  vertus,  par  notre  pureté  virginale, 
par  notre  attachement  à  l'Eglise  catholique,  par  notre 
fidélité  à  nos  engagements.  Souvenez-vous  quc'vous 
êtei  tenues  par  un  voeu  spécial  qui,  tout  simple  qu'il 
est,  ne  vous  consacre  pas  moins  au  SklONKUR.  ■  Ces 
paroles  furent  reçues  par  ses  saintes  tilles  comme  si 
elles  fussent  venues  du  ciel.  Elles  ne  faisaient  rien 
sans  C(msulter  leur  Mère  et  lui  rendaient  compte  de 
leurs  nioindres  actes,  s'ouvrant  à  elle  avec  la  plus 
naïve  confiance:  notre  Sainte  était  au  milieu  d'elles, 
comme  un  soleil  (|ui  les  éclairait  de  sa  lumière,  comme 
un  brasier  d'amour  qui  ravissait  leurs  cœurs  vers  les 
^îhoses  célestes,  comme  le  trône  par  lequel  DiEl'  règne 
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B„r  les  toe»  et  d'oi.  il  répand  «  doctrine  ;  on  eût  dit 
nue  Duu  av»it  mi»  dan.  le  cœur  de  «on  épouse  la 
Lrce  d'une  vie  nouvelle  qui  devait,  de  \K  «épancher 
sur  le»  âmes.  Mais  comme  Moïse,  elle  ne  v.t  que  de 
,„i„  lempire  promis  à  son  Ordre.  An  -'"■";>•-"'«;' 
de  janvier  1.540,  elle  tomba  malade  et  préd.t  sa  n>ort 
prochaine.  Et  la  nuit  du  27  au  28  du  même  mo.s^  les 
Anges  vinrent  cueillir  cette  belle  fleur  de  la  terre, 
pou.,  la  transporter  dan.,  les  jardins  de  l'Epoux,  aux 
demeures  éternelles! 

Notre  Sainte  était  arrivée  à  la  .soixante-cuqu.eme 
on  soixante-sixièu.»  année  de  son  âge.  Le  i  jum  1540, 
le  pape  Paul  III  confir.na  le  nouvel  Institut  sou,  le 
Je  de  Compagnie  de  Sainte-Ursule.  Samte  Ange  e 
fut  béatifiée  par  Pie  VI  et  canonisée  par  P.e  VII  en 
1807. 


SAINT  LOUIS  DE  GONZAGUE 

(  21  Juin  ) 


Saint  Louis  de  Gonzague,  cetit  ptrlc  toute  céltntr  de 
la  Coinp»j;nie  de  JÉSLS,  fut,  dès  sa  naissance,  un  enfant 
de  Wnediction.  Cependant,  vers  l'àfte  de  quatre  ans. 
DiEL-  le  permettant  ainsi,  il  fut  expo.se  à  la  perte 
irréparable  de  son  àuie,  connue  nous  allons  le  voir  un 
peu  plus  loin  ;  et  cela,  par  une  impardonnable  impru- 
dence de  son  père  :  Mai»,  Dieu  en  soit  béni  :  il  avait 
nue  mère  très  pieuse  i|ni  le  sauva  et  lui  mérita  de 
mener  ensuite  .jna<iu'à  sa  mort  une  vie  tout  angélique 
sur  la  terre.  O  quel  trésor,  et  pour  lEglise  et  pour 
la  .société,  qu 'une  mère  vigilante,  une  mère  pieuse  et 
douce,  une  bonne  mère  île  fa-mille  ! 

Notre  Saint  vint  nu  monde  le  il  mars  de  l'année 
1S08.  Son  père  se  nommait  Ferdinand  de  Oonzai;ne, 
marquis  de  Castiglione,  en  Lonibardie,  prince  du  Saint- 
Empire  ;  et  ,«a  mère  Marthe  Tana  Sontena,  tille  de 
Tano  Santena,  seigneur  de  Chieri,  en  Piémont:  il 
rec,'ut  au  baptême  le  nom  de  Louis. 

Aussitôt  que  cet  enfant  angéliiine  eut  été  donné  à 
la  terre,  sa  pieuse  mère  Ht  s>n-  lui  le  sifrue  de  la  l.'roix 
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et  lui  <lonna  sa  bénédiction.    Sur  les  registres  de  bap- 
tême de   cette    époque,    on    pla<,ait    quelquefois  à  cflté 
des  noms  de  l'enfant,    lexpressiou  des    vn-ux  que  l'on 
formait  pour  lui,    et  qui  souvent  devenait  comme  une 
sorte  de  prophétie.    Auprès  du  nom  de  Louis  de  Gon- 
zague,  on  écrivit  ces  mots  ;  .  Sois  agréable  à  DlKl'  i  Vis 
pour    le    bien    des    hommes'.    Ces    espérances    furent 
pleinement    réalisées.    Bès  l'âge  de    quatre  a-.s,    Louis 
aimait  à  se  retirer  dans  un  endroit   écarté  de  la   mai- 
son patertielle,  pour  y  prier  à  l'aise.    Il  était   content, 
quand  il  pouvait  faire  d«  bien  aux  pauvres.    Sa  mère 
«onstatait    avec  joie  l'heur^ur.   succès  de  ses   efforts  et 
redoublait  de  soins  et  de  vigilance.  Mais  son  père    qui 
était    militaire,    songeait    à    lui    inspirer    le    goût    des 
armes.    Il  dut  aller  passer  quelques  mois  à  Casai-Ma- 
jor, afin  de  lever  un  régiment  italien  pour  le  roi  d'Es- 
pagne, en  vue  d'une  expédition  contre  Tunis. 

L'idée  vint  au  marquis  d'emmener  avec  lui  le  jeune 
Louis,  qui  avait  alors  quatre  ans.  Il  lui  fit  faire  un 
costume  militaire,  lui  donna  des  ormes  proportionnées 
i  son  jeune  âge,  et  voulut  qu'il  vécût  avec  les  soldats 
qui  l'aimaient  et  l'accablaient  de  leurs  caresses.  Mais 
te  que  la  marquise,  sa  pieuse  mère,  avait  craint,  arriva. 
Louis  n'apprit  rien  de  bon  dans  cette  compagnie  de 
militaires,  et  retint  <|uelques  mots  grossiers  qu'il  répé- 
tait sans  le»  comprendre,  mais  qui  lui  coûtèrent  plus 
tard  bien    des  larmes.    Tout  jeune  qu'il  était,    ou  plu- 
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tôt  par  cela  même  qu'il  était  jeune  et  winH  expérience, 
il  voulait  faire  tout  ce  qu'il  voyait  faire  aux  aolHata. 
Entre  autrcH  choseH,  il  voulait  comme  eux  Faire  déton- 
ner les  armes  à  feu.  Un  jour  (|ue  le  cainp  dormait,  il 
prit  cJe  la  poudre  dans  \vs  gibernes  pour  faire  partir 
une  petite  pièce  de  canon,  qui,  dan»  «on  mouveuient 
de  recul  faillit  écraser  ce  pauvre  enfant,  enc^ie  HanB 
expérienc»*. 

Au  moment  de  s'enibarqufr  avec  les  troupes  pour 
Tuni**,  le  marquis  de  Oonzague  renvoya  son  jeune  tilw 
aupreN  de  «a  mère.  Elle  remarqua  ausHitôt  le  change- 
ment qui  (t'était  opéré  en  lui  et  lui  fit  comprendre 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  vilain  dans  les  paroles  qu'il 
avait  apprines  auprès  des  soldats  de  son  père.  Louis 
en  eut  tant  de  lefientir  qu'il  versa  un  torrent  de  lar- 
mes et  ne  répéta  plus  jamai.s  les  mots  que  sa  mère 
lui  avait  reprochés,  îl  ne  pouvait  plus  même  les  enten- 
dre dans  la  l)ouche  des  autres  sans  éprouver  u»  fris- 
son d'horreur  dans  tous  ses  membres. 

Dès  ce  moment,  le  saint  enfaut  continua  k  croître 
en  piété  et  dans  la  crainte  d'i  SEiGNErK,  sous  les  yeux 
de  sa  vertueus**  mère.  Ce  fut  vers  huit  ans,  âge 
encore  si  préoKe  (jup  cet  ndmirable  enfant  comprît 
bien  le  vrai  bonheur  de  celui  i|ui  ne  cherche  qu'à 
plaire  k  Dieu;  et  il  comuieu^a  à  régler  sa  vie  d'après 
la  maxime:  «Servir  DiKr  seul»,  ce  qui  lui  tit  dire 
souvent,  dans  la  suite,    que  sa  convei-sion  datait  de  sa 
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huitième  année.    Il  abMdonn»  pour  toiyous  le  jeu  de* 
wmea,   et  «n  plu»   «riuid    bonheur    fut  dérennai»  de 
••entretenir  avec  DiEU  dan.  la  priire.    Il  récitait  cha- 
«jue  jour  l'office  de  la  Sainte  VlïRai,  le»  sept  pRauiue» 
de  la  Pénitence  et  ploeieur»   autre»  prière».    Tant  .|Ue 
Louis  jouissait  d'une  bonne  santé,    il  priait  toujour.  à 
genoux  ;    encore    refusait-il    le»   coussins,   les  tapis  ou 
le»  prie-Dieu    qu'on    lui   pré»ei,tait,    se   contentant  du 
parquet  ;    il  ne  »e  permettait   même  pas  de  s'appuyer. 
Il  avait  neuf  ans,   quand  son  père  le  conduisit  à  Flo- 
rence, à  la  cour  du  p-and  duc   de  Toscane.     Il  y  étu- 
diait le  latin  et  se  perfectionnait  dan»  la  langue  ita- 
lienne.   U,  comme  chez  sa  mère,  il  menait  une   vie 
tout  angélique.     Il  lut   vers    cette  ép<H,ue  un  excellent 
petit  livre,  qui   traitait  du  Rosaire,  et  retraçait  avec 
éloquence  la  vie  et  les  souftrances  de  la  divine  Mère 
de  Dieu.    Plus  il  le  lisait  et  le  relisait,  plus  aussi  il 
sentait  augmenter  en  lui  son  amour  pour  la  Reine  du 
Ciel.    Or,  un  jour,    il  »«   sentit   un  désir    ardent  de 
s'engager  à  quelque  chose  qui  fût  agréable  à  Marie. 
Il  songea  à  l'imiter  dan»  la  vertu  qui  lui  fut  la  plu» 
chère  ici- bas,    dan»  sa   pureté    angélique  et    dan»  sa 
virginité. 

Il  y  avait  dans  u..e  é>,li.,e  Je  Florence,  un  tablean 
qui  repré.s>.ntait  l'ang«  liabriel  saluant  <le  la  part  Je 
Dieu,  la  bienheureuse  Viekoe  Marie.  Le  peuple  avait 
pour    cette     imsge    une     lévotion    toute    particulière. 
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Louiii,  qui  priait  nouvent  d»n«  cette  ^gline,  était  Hi- 
flé  da  la  piété  den  UdëleH.  Il  alla  donc  n'agenouiller 
devant  la  pieuse  image,  et  promit  k  Marie  de  con- 
•erver,  comme  «Ile,  le  trésor  de  la  virginité. 

Déa  ce  moment,  la  VlEHOE  bénie  le  prit  «ou»  sa 
protection  toute  spéciale,  et  lui  olitint,  faveur  presque 
unique,  miMie  dan»  la  vie  des  Saint»,  de  ne  plu«  sen- 
tir aucun  mouvement,  ni  d'are  assailli  par  aucune 
pensée  contraire  à  laimable  vertu  ilf  pureté!  De  son 
crtté,  l'angélienie  entant  faisait  tout  son  [lossible  pour 
en  éviter  les  occasions;  car,  il  ne  regardait  jamais  en 
face  aucune  personne  du  sexe,  pas  même  la  nmniuise 
sa  mère,  ni  l'impératrice  Marie,  au  service  de  laquelle 
il  demeura  longtemps .  et,  tant  qu'il  fut  à  la  cour,  il 
ne  «outfrit  pan  que  les  jeunes  personnes  missent  le 
pied  dans  sa  chambre  ! 

A  l'âge  de  i|uinze  ans,  Louis  songea  sérieusement 
à  l'eut  qu'il  devait  embrasser.  Il  pria  beaucoup,  prit 
conseil  auprès  d'hommes  pieux  et  sages,  et  réfléchit 
lui-même  longuement.  DtEU  lui  montra  clairement 
qu'il  devait  entrer  dans  la  Compagnie  di'  JÉ.sfH.  Le 
pieux  jeune  homme  voulut  répondre  aussitôt  à  l'appel 
du  Seigneur;  mais  son  pire  opposa  à  son  dessein 
une  longue  résistance.  Enfin,  il  fut  obligé  de  recon- 
naître la  volonté  divine. 

Louis  de  Gonzague  entra  donc  chez  les  Jésuites  à 
l'&ge  de  dix-huit  ans.    Il  n'y  vécut  que  six  ans.    Pen- 
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dant  son  séjour  à  Rome,  il  y  eut  une  violente  épidé- 
mie, lu  peste.  Les  malades  étaient  nombreux,  et  Louia 
se  multipliait  pour  leur  donner  des  soins.  Lui-même 
tomba  bientôt  malade  d'épuisement,  et  mourut,  victime 
de  sa  charité,  le  21  juin  159L  Telle  a  été,  en  résumé, 
mes  chers  entants,  la  vie  de  ce  Saint  admirable,  donné 
par  le  Souverain  Pontife,  pnur  Patron  spécial  et  pour 
modèle  à  toute  la  jenuesse  chrétienne,  et  dont  la 
sainte  Eglise,  notre  Mère,  demande  à  Dieu  pour  nous» 
chaijue  année,  au  jour  de  sa  fête  la  puissante  pro- 
tection, par  cette  belle  prière:  «0  mon  DiEV,  qui  dis- 
tribuez les  biens  du  Ciel,  et  qui  avez  réuni  dans  le 
jeune  Louis,  cet  ange  de  la  terre,  les  merveilles  de 
l'innocence  et  de  la  mortification,  faites,  par  ses  méri- 
tes et  son  intercession,  que,  si  nous  n'avons  pau  sa 
pureté,  nous  imitions  au  moins  sa    pénitence,  » 


SAINTE  MARINE 

(  I-i  juillet  ) 


Marine  naquit  le  S  février  1354,  à  Valladolid,  ville 
princière,  autrefois  la  résidence  des  rois  d'Espagne  et 
de  Castille.  Son  père,  homme  très  instruit,  professa  le 
droit  dans  plusieurs  universités  savantes  ;  mais  c'était 
surtout  un  homme  de  bien.  Il  assistait  tous  les  jours 
à  la  Messe  et  s'approchait  souvent  de  la  Sainte  Table. 
Un  pareil  exemple  ne  peut  manquer  de  produire  l'im- 
pression la  plus  salutaire  sur  le  cceur  des  enfants. 

Marine  était  d'un  naturel  doux  et  tranquille;  elle 
était  sérieuse  et  réfléchie  dans  toute  sa  conduite  ;  elle 
aimait  k  s'instruire  et  apprenait  volontiers;  elle  était 
modeste  et  facile  à  diriger. 

Outre  ces  dons  naturels,  elle  en  possédait  d'iuitres 
qui  avaient  une  plus  grande  valeur.  Dès  l'âge  de  trois 
ans,  elle  marquait  déjà  des  dispositions  à  la  piété.  Elle 
désirait  qu'on  lui  apprit  et  qu'on  lui  oxpli<|uât  les  dix 
commandements  de  DiEL".  Sa  tante  .se  chargea  de  ce 
soin  ;  l'enfant  retenait  tout  ce  (|u'elle  lui  di.sait.  Marine 
avait  un  grand  goût  pour  les  choses  du  ciel  :  c'était 
un  don  spécial  de  l'Esprit  Divin. 
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Un  jour  que  sa  tante  lui  apprenait  sea  prières,  elle 
lui  adressa  cette  question  : 

—  Ma  tante,  qu'eat-ce  que  cela  veut  dire  :  Aimer 
Dieu  par-dessus  toute  chose  ? 

—  Cela  sijfnitie,  répondit  la  tante,  aimer  DiEU  plus 
que  son   père,  sa  mère,  sa  tante  et  tout  le  reste. 

L'enfant  répéta  ces  mots  jusqu'à  ce  (|u'e]le  lea  sût 
parfaitemynt.  Et  dans  la  suite,  elle  disait  souvent  dans 
la  journée  :  «  Mon  DlElî  je  vous  aime  plus  que  mon 
père,  ma  mère,  ma  tante  et  tout  le  reste  ;  oui,  oui,  je 
voua  aime  plus  que  toute  chose,  et  je  vous  chercherai 
jusqu'à  ce  que  je  vous  trouve.  » 

La  petite  Marine  demeurait  chez  sa  tante  en  de- 
hors de  la  ville.  Un  jour,  elle  sortit  de  la  maison  pour 
chercher  DiEU.  Tout  près  de  la  maison  coulait  ua 
petit  ruisseau.  Elle  regarda  autour  d'elle;  et  n'aper- 
cevant pei'tionne,  elle  mit  un  pied  dans  l'eau.  Au  mê- 
me instant,  elle  vit  devant  elle  un  bel  enfant  de  son 
âge.  Marine  tressaillit.  Mais  l'enfant  lui  adressa  la 
parole  ; 

—  Marine,  que  cherches-tu   ici,  lui  demanda-t-il  ? 

—  Je  suis  venu  ici  pour  chercher  mon  Dieu,  ré- 
pond it-elie. 

—  C'est  très  bien,  reprit  l'enfant  ;  mais  regarde-moi, 
je  suis  Celui   que  tu   aimes  tant  et  (jue   tu   cherches. 

Alors  l'Enfant  la  reconduisit  chez  elle.  Marine  vou- 
lut continuer  à  causer  avec  lui,  mais  il  avait  disparu. 
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L'impressioD  de  cette  apparition  lui  resta  jusqu'à 
l'âge  de  dix  ans.  Alors  elle  coninien(,a  à  être  moins 
recueillie,  moins  assidue  à  la  prière.  Elle  prit  goût 
aux  choses  vaines,  aux  beaux  habits,  aux  parures. 
Cela  Ht  une  grande  peine  à  ses  pienx  parents,  ils 
cherchèrent  quelle  pouvait  être  la  cause  de  ce  chan- 
gement {[u'ils  ne  pouvaient  trouver  chez  eux-mêmes, 
et  reconnurent  qu'il  fallait  l'attribuer  à  son  contact 
avec  ses  jeunes  compagnes.  Pauvres  enfants,  conmie 
ces  dangers  sont  ijrands  et  les  occasions  fré(|Uente8  '. 
Heureusement,  la  grâce  do  Dieu  aidant,  notre  jeune 
Marine  dont  le  cœur  était  bon,  ne  garda  pas  long- 
temps ces  goftta  frivoles,  .Sa  conscience  la  rappela 
aux  pensées  plas  sérieuses  et  lui  fit  les  plus  amers 
reproches.  Elle  versa  beaucoup  de  larmes  sur  son  in- 
constance, et  demanda  à  Dieu  la  grâce  d'aimer  Jésus 
comme  auparavant  et  de  soupirer  après  lui  de  tout 
son  creur. 

Elle  sollicitait  depuis  longtemps  cette  faveur  céleste, 
quand  le  jour  de  la  saint  Michel,  elle  tomba  dans  un 
profond  sommeil  et  eût  une  vision.  Jésus  lui  apparut 
couvert  du  manteau  de  pourpre,  la  couronne  d'épines 
sur  la  tête,  le  roseau  à  la  main,  le  visage  défiguré  et 
couvert  de  sang  Elle  s'éveilla  et  no  put  dormir  le 
reste  de  la  nuit.  Le  jopr  venu,  sa  mère  l'emmena 
avec  elle  au  marché.  Mais  Marine  treversa  la  foule, 
sans  voir  autre  chose  que  JÉSUS  souffrant  et  liui[iilié. 
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Peu  do  temps  iiprèw,  elle  fit  une  grave  nialudie,  et 
fut  trois  fois  aur  le  point  de  mourir.  Quand  elle  fut 
réttthlie,  elle  alla  trouver  sainte  Thérèse,  se  jeta  à  ses 
genoux,  et  la  pria  de  l'admettre  dans  l'Onlre  (|u'elle 
venait  de  fonder.  La  Sainte  la  regarda  un  instant 
avet  attention,  et  puis  elle  lui  dit,  inspirée  de  Dieu  ; 
"  Levez-vous,  mon  enfant,  et  retournez  cheî!  vous,  car 
le  SeionkI'U  ne  vous  a  pas  appelée  à  la  vie  du 
cloître.  H 

Elle  rei^ta  donc  dans  le  monde  et  se  consacra  tout 
entière  au  service  de  DiEU.  Sa  grande  fortune  fut 
employée  au  soulagement  des  pauvres  et  au  bonnes 
œuvres.  Elle  eut  beaucoup  d'apparitions,  mena  une 
vie  parfaiternet  chrétienne,  et  illustra  sa  ville  natale 
par  l'éclat  de  sa  sainteté  extraordinaire.  Elle  cherchait 
tout  particulièrement  à  inspirer  de  bons  sertin.ents  aux 
enfants. 

Quand  elle  en  voyait  jouer  dans  les  rues,  elle  s'ar.ê- 
tait.  cau.^ait  avec  eux,  parlait  dts  belles  choses  du  pa- 
radis, et  les  exhortait  instamment  à  se  mettrr.  sous  la 
protection  de  la  Reine  du  Paradis,  la  très  sainte  Vier- 
ge Makik  et  à  prier  Dieu,  avec  confiance,  pour  obte- 
nir de  l'aimer  sincèrement  et  de  grandir  dans  son 
amour.  Les  enfants  l'aimaient  beaucoup  et  ne  man- 
quaient jamais  de  lui  répondre  :  Oui,  oui.  Sefptora 
(Madame),  nous  ferons  ce  que  vous  dite?.» 

Elle    mourut  en  état  d'extaxe,   le    19  juillet,    1633. 


LA  BSE  MARGUERITE  DE  LA  CROIX 

(  Jô  juiUpt  ) 


Mar;;uerite  nat|Uit  à  Vienne,  capitule  de  l'Autriclie. 
le  25  janvier  lô(i7.  Son  père  était  IVmpereur'  Alaxinii- 
lien  II,  et  »a.  mère,  ritnpératrice  Mario,  fille  de  Char- 
les-Quint. Marie  éleva  sa  tille  avec  tant  d'amour  et 
de  sollicitude  (ju'elle  ne  la  jterdait  jamais  de  vue.  Il 
semblait  qu'elle  eût  pressenti  que  Marguerite  était 
appelée  à  une  grande  sainteté.  Klle  lui  donna  elle- 
même  les  premières  notions  de  Dieu  et  lui  apprit  à 
prier.  A  la  messe,  5tar^uerite  se  tenait  avec  ses  sœurs 
auprès  du  prie-Dieu  de  sa  mère  qui  ne  cessait  d'avoir 
ses  enfants  sous  ses  yeux.  Elle  leur  apprenait  de 
quelle  !nanière  il  fallait  a-ssister  à  la  sainte  Messe,  et 
quelles  pensées  devaient,  pendant  ce  temps,  occuper 
l'esprit  et  le  cœur. 

Il  y  avait  alors  à  la  Cour  d'Autriche  un  usage 
bien  beau,  bien  touchant.  Voici  conunent  on  y  célé- 
brait la  fête  de  chacun  des  enfants  de  la  famille 
impériale. 

On   appelait   au    château   autant    d'enfants   pauvres 
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que  le  prince  ou  la  princesse  dont  on   faisait  la  fête 
comptait  d'années.    On  eu   prenait   un  de  plus,   pour 
remercier   Dieu  des  année»  écoulée»  et   demander  ses 
bénédictions    pour    l'année    cjui    allait    s'ouvrir.      Le» 
enfants  pauvres  recevaient  à  cette  occasion  de    beaux 
habits,  on  leur  servait  un  !«n  repas,  et  l'enfant  impé- 
rial,  dont  on    fêlait   la    naissance,    1,-  servait  à   table. 
Marjruerite    fut   habituée  à  se    lever  .le  Um   matin. 
et  à  élever   aussitôt  son   cfeur  à   DlEL".    Après    ,|u'elle 
était  habillée  on  allait  à  la  chapelle.    Sa  mère  récitait 
avec  elle  la  prière  du  matin,  et  ensuite  le  chapelet  et 
l'office  de  la  Sainte  VlEROE.    C'était  certainement  beau- 
coup  à   la    f,)is   pour    une    petite    Hlle,    ce    n'était   pas 
trop    pourtant    pour    Marguerite,     Au    contraire,    elle 
disait  :   .  Les  Anges  prient  sans  cesse  ;  si  je  veux  res- 
sembler a.ix   Anges,    il   faut  que  je   prie    ^«aucoup. . 
Après  les  prières,    venait  la  s-ainte  Messe.    En.suite   on 
déjeunait,  et   Marguerite  pouvait  donner  aux  pauvre» 
ce  qu'il  lui  plaisait  de  se  retrancher.    Le  reste  de   la 
matinée  était  consacré  à  l'étude;   et  la  pieuse  impéra- 
trice avait  .soin  d'inculquer  à  sa   Klle  ce  qui   était  le 
plus  capable  de.  faire  une   bonne   impression   sur  son 
creur.    Le  dîner  était   suivi  d'une    récr.-tion.    Ensuite 
les  jeunes  princesses  se  mettaient  à  coudre,  à  tricoter, 
à  broder,  comme   les  filles   des    simples   bourjjeo'is.    Le 
soir,   la  famille  .se  réunis.sait  de  nouveau   pour  réciter 
en  commun  la  prière,  <|ui  était  suivie  de  l'examen  de 
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conHcience.  A  la  tin  de  i»  journée,  les  enfantB  devaient 
faire  une  courte  méditation,  car  l'impératrice  pensait 
avec  raison  (|Ue  sans  la  méditation,  il  est  bien  rlifli- 
cile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  vivre  en  parfait 
chrétien. 

Marguerite  assistait  avec  plaisir  à  tous  ces  exerci- 
ces, et  surtout  à  la  sainte  Mes^e  dont  elle  faisait  le 
plus  grand  cas.  Elle  y  était  si  dévote  et  si  recueillie, 
qu'elle  ne  détournait  pas  les  yeux  de  l'autel  et  no  se 
|)crmcttait  pas  le  moind:e  mouvement.  On  lui  parlait 
un  jour  de  la  dissipation  à  la  lle.«se.  •  (  )n  devrait, 
dit-elle,  pleurer  avec  des  larmes  de  sanj;  la  noncha- 
lance et  l'irrévérence  avec  laquelle  on  assiste  ordinai- 
rement' au  saint  Sacrifice.  .  Sa  piété  fut  récompen.sée 
par  une  apparition.  Un  jour,  au  moment  où  le  prê- 
tre approchait  le  calice  de  ses  lèvres,  elle  vit  liouil- 
lonner  le  sang  de  Jési-.s-Christ  dans  lo  vase  sacré, 
comme  s'il  avait  voulu  en  .sortir.  La  pieuse  enfant, 
pensait  que  tous  les  assistants  étaient  connue  elle 
témoins  de  ce  prodijje.  et  elle  ne  s'en  étonna  pas.  car 
elle  croyait  fermement  que,  par  la  Consécration,  le  vin 
devient  véritablemeiie  le  sang  de  Jésus-Chri.st,  et  cpi'il 
ne  garde  du  vin  que  l'apparence.  Dès  ce  moment,  sa 
piété  et  son  amour  pour  DiKC  devinrent  plus  forts 
que  jamais,  et  elle  désira  .se  livrer  k  la  mortification, 
comme  les  grandes  personnes  de  son  entourage.  Elle 
en  fut  empêchée  à  cause  de  son  jeunt*  âge,     .Margue- 


328 


LI    PAKTERRE    ANOÉMQCK 


rite   xVn   il<i.loimima,-,i pratii|imiit    «vec    la    plu, 

Kian'lL-  huiniiitH,  les  petite  penilcnof»  i|u'ulle  voyait 
taii-H  aux  .laims  ,W  la  Cour.  Un  jour,  ellu  suivit  A  la 
clmp,.||,.  ui.B  dame  <1  lionnimr  .|ui  était  une  pcTHoniie 
vertueuse.  Klle  vit  cette  .lame  .se  prosterner  devant 
le  Saint  Sacrement,  et  Imiser  1  terre  en  marr|ue  de 
profon.le  a.loration.  Cela  pin'  tant  à  la  jeune  arclu- 
duches.se  quelle  l'imita,  et  conserva  cette  pratique 
toute  sa  vie. 

Elle  oWis.sttit  pcjnctuelleinent  à  ses  supérieurs  et  à 
ses  maîtresses,  même  dans  les  choses  les  plus  pénihie.s. 
Un  jour,  elle  eut  n]al  au  pied  et  d.it  être  opérée. 
L'empereur,  son  père,  désirant  qu'on  coiployât  le  moyen 
le  plus  douloureuit,  parce  qu'il  était  le  plus  sûr,  Mar- 
guerite y  consentit,  et  suhit  l'opération  sans  faire 
entendre  le  moindre  cri.  Comme  on  lui  demandait 
connnent  elle  avait  pu  rester  si  calme,  elle  répondit  : 
•  C'était  la  volonté  de  mes  parents,  et  Dieu  veut  que 
je  leur  ot)éi.s.se.  L'obéissance  est  un  baume  qui  calme 
■   le»  plus  grandes  douleurs.  • 

Malgré  cette  vie  sérieuse  et  sévère,  Marguerite  n'en 
étoit  pas  moins  une  jeune  hlle  pleine  de  gaité  et  d'ex- 
pansion. Loin  d'être  maussade  et  prude  avec  ses  so-urs, 
et  de  leur  repeocher  amèrement  leurs  jietites  fautes, 
de  censurer  leurs  jeux  et  leurs  entretiens,  elle  était 
toujours  joyeuse  et  aimable,  jouait  et  causait  volon- 
tiers avec    elles,    et  ne   les    reprenait    que    lorsqu'elles 
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p^clmient.  Elle  était  extrême.,,..  nduluenlo  p„„r  le, 
.io.ne»ti,i.ieN.  Quand  il  «.Devait  -  .„„;  |e,  per„oi,ne« 
attach^ie,  au  service  du  palais  une  l,:>;ère  di«cu»Hion. 
Marguerite  denjan.lait  la  perniinsion  iliniervenir.  et 
les  priait  de  conserver  la  paix  pour  lainour  <le 
Jéscs.  l'eraonne  ne  pouvait  lésister  à  .«a  dimce  prière 
et  on  l'appelait  dans  1(    château  .  lan^'e  de  la  paix.  . 

El'e  aimait  tant  le  l,on  Diki'  .piVIle  ne  p.uvait 
comprendre  ,,  l'un  clir,itien  put  l'oHens,-!-,  Elle  soupirait 
tristement  de  voir  ipiun  jrrand  nombre  ."'hommes 
restaient  en  dehors  de  la  sainte  Kf;li8e  catholique. 
Ah  !  disait-elle,  est-il  pos.sil,lo  d'avoir  la  paix  de  I  àme 
et  de   faire  son  salut  hois  de  la  sainte  Eglise  !  » 

Elle  éprouvait  une  joie  particulii^re  aux  fêtes  de 
J'-sfs  et  de  Marie,  et  croyait  que  tout  le  monde  était 
con.iue  elle,  Elle  choisi.ssait  principalement  ces  jours-là 
pou.-  répandre  la  joie  autour  d'elle  en  distribuant  des 
auniilnes  et  des  secours. 

Dana  ses  jeux  ,nêraes,  on  pouvait  pressentir  sa  voca- 
tion. Quand  on  lui  proposait  un  divertissement,  elle 
s'amusait  de  préférence  à  jouer  .  «11  einmat  ..  Elle 
organisait  alors  avec  ses  jeunes  compagnes  des  chffurs, 
■des  processions,  des  cérémonies  relij,-ieuse3  avec  cos- 
tume. Elle  se  faisait  aussi  une  fête  d"  visiter  les  reli- 
gieuses et  restait  le  plus  longtemps  possible  auprès 
d'elles. 

I^  désir  d'entrer  elle-même  en  religion  prit  de  .jour 
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«ri  jour  pliiN  tlo  crinMÏMtiiiiCf  iliin»*  non  cu'ur.  Elle  It- 
rt'ftlisa  après  lu  mort  <!<'  son  pèrt*.  Le  7  iimrH  Hi')!, 
rarchi'luclicH'ic  Murj^uerite,  rtccoinn(i;.'T»''«  t\v  wi  iiièri', 
ne  prH'^t'iitu  H  tu  jinrte  'lu  coiut'iit  '!«:*  Scï'ur^  IViiiten- 
tt-H  (Ih  .Srtiiit-KruiivoiM,  îi  Muilrii!,  i-t  deiiinmlii  liutnhlt'- 
nient  K  êtrt!  ailinÏM)  iIhiih  lu  con^ré^^ation.  Ellt^*  y  pra- 
tii|iirt  touU'>*  lys  vL'rtiiH  île  win  état,  avec  une  ^frande 
pt-rfrction.  Elle  mourut  dans  raumur  de  DiEi",  le 
Ti  ji>illct  li;ti;). 

Mcï*  clierft  erifants.  clieiclu'Z  n  imiter  suinte  Marj^ue- 
rit»-  NUilout  en  âvux  piiint>t:  1"  Ainiuz  à  aHsiHter  k  la 
sainte  Mense,  le  phiM  Mou\ent  possible.  2*  Quand  vous 
ètuH  ennetiihle,  ne  vous  dispute/,  jamais.  Qu'on  puinne 
toujours  vous  appeltT.  coninn'  vntre  niniable  patronne, 
"    l'anjfe   de   la    paix  !  » 


LA  BIENHEUREUSE  CUNÉGONDE. 

,'  2;  jiiiiiii  I 


U  Hu-nhi'Uiinisi'  .|..iit  l'Onlic  «.Mii|>lii,|iu.  w-liMm' iiii- 
JDUiil'liHi  In  tVtf,  l'Ut  pour  piTi-  l;<:.la  IV.  roi  <\i-  H.in;;rii!, 
et  pimi-  lii.'iu  M'M-ii',  lillu  le  ïhé.ulow  Lmcalis.  i-:ii|>..i-..ur 
de  OniNtantiliople.  Im  Bienhcurciisi.  Cunf;;;iiiiile  était 
"(Hur  (les  Ijii'iiliiMii-BiisBM  MHr^uentn  i-t  VoIum.Ii',  iiièct^ 
■le  Hiiihte  lleilwijre  et  (le  sainte  KlisaU'tli,  cousine  .le 
la  Hienlienreuse  Alliés  .le  Koliéinc  et  .le  sainte  Elisalieth 
(le  Portugal,  tante  de  saint  I,«uis  (J'Anjou,  .;v,..|Uc  de 
Toulouse...  toute  une  faniille  d'illustre  naissance  et 
(le  haute  sailitet(>.  La  vraie  relijjion  de  jÉsL.s-ClIllIST 
peut  seule  opiVer  .le  senililuliies  merveilles  : 

Ijv  naissance  et  In  saintet.^  de  notre  Bienheureuse 
furent  pr.'.lites  iniraculenseuient  à  sa  mère.  A  .s.iii  entri'e 
.lans  le  m.iude,  disent  ses  historien»,  on  l'entendit  pro- 
noncer distinctement  en  Uns^ue  li(.iij{roise  cette  invo- 
cation: Je  .„!(.<  ,,../,„.  M„ri-\  Reine  ile.i  (\en.e.  Mère 
ilu.  Hiii  dtH  An;je.i.  Knore  au  lierceau.  lors.|u'.in  la 
p.irtait  à  r(ij;li«e.  elle  y  demeurait  les  y.'Ux  ti.xés  ver» 
le  ciel,  du.anf  le  saint  Sacrifice,  et  elle  inclinait  la  t.-to 
.luand  elle  enten.lait  pr.jnoncer  le»  noms  .le  Jksis  et 
de  M.vilIK. 
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La  jeune  princesse  s'adonna  dès  laxe  le  plus  tendre 
aux  exercices  d'une  fervente  piété,  d'une  pénitence  aus- 
tère, d'une  tendre  charité  envers  le  prochain  ;  ainsi  se 
développèrent  en  elle  les  germes  de  la  plus  éminente 
sainteté.  Applii|uée  de  bonne  heure  à  l'étude,  elle  par- 
lait, des  l'âge  de  sept  ans,  la  langue  latine  avec  la 
même  facilité  que  sa  langue  maternelle. 

Parvenue  à  l'adolescence,  Cunégonde  fut  demandée 
eu  mariage  par  Bolesla»  V,  alors  duc  île  Cracovie,  plus 
tard  roi  de  Pologne.  Elle  céda  aux  instances  de  ses 
parents,  msis  uvec  le  consentement  de  son  époux  et 
l'aide  du  Très-Haut,  elle  conserva  le  trésor  de  sa  vir- 
ginité, dans  l'état  du  mariage.  L'histoire  décernera 
plus  tard  à  Boleslas  V  le  surnom  de  rhivte,  pendant 
que     l'Eglise     donnera     à     Cunégonde     le    titre     de 

Durant  >|uarante  années  Cunégonde  eut  à  remplir 
les  devoirs  de  la  royauté,  et  l'objet  constant  de  sa 
sollicitude  fut  la  sanctification  et  le  bien  de  son  peuple. 
Quand  elle  ne  pouvait  le  secourir  de  ses  dons,  elle 
avait  recours  au  ciel,  et  le  ciel  accordait  des  miracles 
à  ses  prières.  A  l.i  mort  de  son  chaste  époux,  Cuné- 
gonde prit  l'habit  de  sainte  Claire  et  alla  rejoindre  sa 
sœur  Yolande,  veuve  depuis  quelques  mois  de  Soleslas 
le  Pieux,  duc  de  la  grande  Pologne.  Ainsi  ces  deux 
Tsmmes  admirables,  comptant  pour  rien  les  grandeurs 
•que  lu  Providence    avait  mises  à  leurs  pieds,    s'étaient 
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retirées  à  l'ombre  du  sanctuaire,  chez  les  Clarisses-Ur- 
banistes  de  Sandeck,  pour  y  mener  une  vie  cachée  avec 
Jésus-Cfiriet  en  Dieu. 

Notre  Bienheureuse  passa  dans  ce  monastère  les 
treize  dernières  années  de  sa  vie,  qui  furent  marquées 
par  un  grand  nombre  de  miracles.  —  Le  monastère  de 
Sandeck  n'avait  point  de  puits  et  l'on  y  était  dépour- 
vu de  l'eau  nécessaire  aux  besoins  de  la  communauté. 
La  Sainte  se  rendit  sur  le  bord  d'un  fleuve  qui  coulait 
à  une  distance  assez  éloignée.  A  son  commandement,  les 
eaux  du  fleuve  s'arrêtent,  sortent  de  leur  lit,  suivent 
le  sillon  que  la  Bienheureuse  leur  trace  avec  son  bâton 
et,  gravissant  plusieurs  collines,  coulent,  obéissantes, 
jusqu'au  monastère.  Le  bâton  dont  Cunégonde  s'était 
servie  fut  planté  en  terre;  le  lendemain  il  avait  pris 
^  racine  et  s'était  couvert  de  branches  et  de  feuilles  : 

Ce  fut  le  24  juillet  1292  que  son  âme  virginale 
s'envola  au  ciel.  Un  parfum  très  suave  se  répandit 
aussitôt  dans  sa  cellule,  son  visage  se  colora  et  revêtit 
une  merveilleuse  'beauté.  Un  vénérable  prêtre,  alors  en 
oraison,  vit  son  âme,  revêtue  d'un  éclat  incomparable, 
s'élever  vers  le  ciel,  tandis  que  des  chœurs  angéliques 
chantaient  avec  une  délicieuse  harmonie  ce  verset  de 
l'Office  divin  :  «  J'ai  méprisé  pour  l'amour  de  mon 
Seigxeuk  JésI's-Chhist,  les  royaumes  de  ce  monde 
et  les  vains  ornements  du  .Mècle. . .  » 

Des  miracles  sans  nombre  s'opérèrent  à  .son  tombeau  ; 
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et,  peut-être  exemple  unique  dann  la  vie  des  Saints, 
de  1292  à  132-1,  c'est-à-dire  en  moins  de  trente-trois 
ans,  on  compta  quatre-vingts  morts  ressuscites  par  sa 
puissante  intercession.  Ah:  vraiment.  Dieu,  eut  admi- 
rable dans  ses  Saints/ 


SAINT  ALPHONSE  DE  HGUORI 

(  3ainH  ) 


DaoH  les  dernières  années  du  17e  siècle,  vivaient  à 
Naples  deux  époux,  aussi  distingués  par  leurs  vertus 
que  par  leur  naissance.  Don  Josepli  de  Liu;uori  et 
Dona  Anna  Cavalieri.  Dieu  bénit  leur  unit)n.  Le  27 
septembre  1696,  vint  au  monde  leur  premier-né,  à 
leur  maison  de  campagne  de  Marianelia,  située  aux 
portes  de  Xaples.  Or,  il  y  avait  alors  à  Naples  un 
homme  de  Dieu  ([ue  l'Italie  entière  révérait  comme 
un  prodige  de  sainteté,  le  Père  François  de  Hiero- 
nyrao,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Un  jour,  le  Saint 
passant  devant  le  palais  des  Liguori,  s'y  arrêta  quel- 
ques instants,  pour  saluer  Don  Joseph  et  Dona  Anna, 
dont  il  connaissait  la  piété.  L'heureuse  mère  s'em* 
pressa  de  lui  présenter  son  petit  Alphonse,  et  de 
réclamer  pour  lui  la  bénédiction  du  saint  mission- 
naire. François  le  considéra  longtemps,  comme  s'il 
eût  voulu  lire  dans  son  cœur  ;  puis,  le  prenant  dans 
ses  bra.s,  il  le  bénit  et  dit  à  ses  parents  :  "  Cet  enfant 
ne  mourra  pas  avant  d'avoir  accompli  sa  90e  année  : 
il  deviendra  Evêque  et  fera  de  grandes    clioses    pour 
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JCsl-s-Christ.  .  Ils  eurent  encore,  de  leur  union,  trois 
S-arçons  et  troi,  Klies,  U  pieu,e  Dona  Anna  se  fit 
elle-même  1  mstitutrice  dea  ,ept  petits  anRe»  confié» 
a  ses  soins.  Tous  les  mâtine,  après  les  avoir  bénis 
elle  leur  apprenait  à  prier  Jésus  et  Mahie.  Avec  eu^ 
elle  réntait  le  rosaire  et  les  invocUions  à  leurs  saints' 
Protecteurs.  Sa  joie  était  ensuite  de  les  voir  réunis 
chaque  soir  autour  d'elle  pour  apprendre,  de  sa  bou- 
che, les  éléments  de  la  doctrine  chrétienne. 

Le  petit  Alphonse  écoutait  avec  ravissement  les  le- 
çons  de  sa  mère.    Docile  aux  inspirations  de  la  grâce 
>1  n'avait  de  goût  que  pour  la  piété.    A    l'âge   où    les' 
antres  enfants  savent  à  peine  fixer  la  mobilité  de  leur 
esprit,  on  le   voyait  fuir  les  distractions  et  les  amuse- 
ments, pour  se  recueillir  en  la    présence   de   Dieu    et 
le  prier  avec  ferveur.    Sa  récréation  consistait  à  dres- 
ser de  petits  autels,  à  les  décorer  pieusement,  à  repro- 
duire  les  cérémonies  sacrées.    Quand  il  fut  en  âge  de 
recevoir    le    Sacrement    de   Pénitence,   Dona    Anna  le 
conduisit  chez  son  parent  et  directeur,  le  Père  Thomas 
Pagano    de    l'Oratoire.    Cet    excellent    religieux,    très 
éclairé  dan,  le.  voies   spirituelle.,,    prépara  l'enfant  à 
recevoir  la  sainte    communion,  et   le    dirigea    pendant 
son  adolescence,  avec  tant  de  prudence  et  de  sagesse 
que  dans  la  suite,  jamais  Alphonse  ne  prit  une  déter- 
mination importante  sans  l'avoir  consulté. 
Au  couvent  de  l'Oratoire,  dont  le  Père  Pagano  était    ' 
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le  supérieur,  existait  une  Congrégation  de  jeunes 
nobles  qui  rendait  aux  parents  l'inappréciable  service, 
non-seulement  d'éloigner  les  enfants  des  mauvaises 
sociétés,  mais  encore  de  former  leur  cœur  à  la  pieté 
et  à  la  vertu.  Dès  l'âge  de  neuf  ans,  Alphonse  tu», 
admis  dans  la  Congrégation  et  devint  aussitôt  un 
sujet  d'édification  pour  ses  camarades,  non  moins  que 
d'admiration  pour  ses  maitres  qui  n'avaient  jamais  vu, 
à  cet  âge,  un  si  vif  désir  d'entendre  la  parole  de  Dieu, 
ni  un  pareil  amour  de  la  perfection.  A  douze  ans, 
Alphonse  .«avait  faire  oraison  ;  il  s'élevait  jusqu'à 
Dieu  dans  de  célestes  conte-plations  et  versait  d'a- 
bondantes larmes,  en  méditant  sur  la  malice  du  péché. 
Déjà  le  Seigneur,  qui  se  plaît  dans  les  cœurs  purs,  le 
favorisait  de  ses  intimes  communications,  comme  le 
prouve  le  fait  suivant,  rapporté  par  un  témoin 
oculaire. 

Chaque  dimanche,  les  pères  de  l'Oratoire  conduisaient 
les  jeunes  Congréganistes  à  quelque  maison  de  cam- 
pagne des  environs,  pour  y  jouer  et  se  divertir  à  leur 
sise.  Un  jour  qu'ils  se  trouvaient  sur  la  montagne  de 
Miradois,  dans  la  villa  du  prince  de  la  Riccin,  les  en- 
fants proposèrent  un  jeu  qu'Alphonse  ne  connaissait 
pas.  Il  refusa  donc  d'y  prendre  part  ;  mais  sur  leurs 
instances  réitérées,  il  se  mit  enfin  à  jouer  avec  eux. 
Le  malheur  voulut  qu'il  gagnât  un  nombre  considérable 
de  parties,  et  par  suite  d'enjeux,  au  grand  étonnement 
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de  «es  coinp«f,mons  qui  Huiient  par  lui  repiocliei- 
ainéremcnt  do  lea  avoir  trompés.  «Tu  nous  disais  que 
tu  ne  connaissais  pas  le  jeu.  s'réria  l'un  des  perdants, 
avec  colère  et  des  propos  outrageants.  »  —  .  Comment, 
reprit  Alphonse,  pour  quel(|uea  misérables  deniers, 
vous  ne  craignez  pas  d'oHenser  Dieu  ;  »  Emu  jusqu'au 
fond  de  l'âme,  il  jeta  par  terre  la  méprisaWe  valeur 
des  enjeux,  tourna  le  dos  à  ses  camarades  et  dispa- 
rut dans  un  bocage  voisin. 

Jus(|u'au  déclin  du  jour,  les  enfants  continuèrent 
leurs  jeux  sans  s'occuper  d'Alphonse  ;  mais,  quand 
vint  le  moment  du  départ,  comme  il  ne  reparaissait 
pas,  on  se  mit  à  l'appeler  et  à  le  chercher  de  tous 
côtés.  Quel  ne  fut  pas  l'étonnement  de  ces  jeunes 
étourdis,  quand  ils  le  trouvèrent  à  genoux  au  pied 
d'un  vieux  laurier  aux  branches  duquel  il  avait  atta- 
ché l'image  de  la  Madone  qu'il  portait  toujours  sur 
lui.  Absorbé  dans  un  saint  recueillement,  il  ne  remar- 
qua point  le  bruit  qui  se  faisait  autour  de  lui.  Lea 
enfants  stupéfaits  le  considéraient  avec  respect.  Celui 
qui  l'avait  offensé,  pris  de  remords  à  cette  vue,  ne  put 
s'empêcher  de  dire  à  ses  camarades  :  .  C'est  un  Saint  ! 
et  moi,  malheureux,  je  l'ai  blessé  au  cœur  ! .  Enfin 
Alphonse  ouvrit  les  yeux,  comme  a'il  sortait  d'un  long 
ravissement,  aperçut  ses  compagnons,  et  ne  put  dissi- 
muler le  grand  trouble  qu'il  éprouvait,  en  se  voyant 
surpris  dans  cet  état.    Depuis  ce   moment,   les  jeunes 
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Congréganistes  le  regardèrent,  non  «ans  raison,  comme 
le  privilégié  de  la  Madone.  La  prophétie  du  Père 
François  se  réalisa.  Alphon.se  mourut  à  l'âge  de  90  ans, 
Evêque  de  sainte  Agathe,  et  après  avoir  fondé  l'ad- 
mirable Congrégation  du  Très  Saint  Rédempteur, 
Saint  Alphons'e  de  Liguori  a  été  une  des  plus  bril- 
lante.s  lumières  de  l'Eglise,  en  cen  derniers  temps. 
Imitons  surtout,  mes  chers  entants,  son  grand 
amour  envers  Jésus-Christ  dans  la  sainte  Eucha- 
ristie, et  envers  la  trè-i  sainte  Vierge,  sa  divine   Mère. 


SAINT  ROCH 

f  ti:  oviU  ) 


Ce  saint  imi|uit  k  lIontiH'Ilier  ver»  I2!I5;  un  lui 
donna  le  nom  de  Koch  k  mn  baptême.  Foiiné  à  la 
vertu  par  se»  pieux  parents,  le  jeune  Koch  croissait 
tout  à  la  fois  en  Ajte  et  en  jffAce  devant  I)lEu  et 
devant  les  hommes.  Dès  lAjre  de  cimi  an»,  il  châtia 
son  corps  'pour  le  réduire  eu  servitude,  lui  retranchant 
tout  ce  qui  pouvait  flatter  la  délicatesse,  et  le  dispc 
sant  ainsi  k  devenir  linatrument  docile  de  TEsprit- 
Saint.  Son  enfance  et  son  adolescence  se  passèrent 
dans  les  pratique»  de  la  piété  et  de  la  charité. 

Roch  avait  à  peine  vingt  ans.  lorsque  Dieu  lui  reti- 
ra son  père  qui  était,  à  ce  que  Ion  cioit,  gouverneur 
de  la  ville.  Au  moment  de  mourir,  ce  père  vertueux 
fit  venir  son  fils  auprès  de  lui  et  lui  adressa  ses  der- 
nières  recommandations.  Elles  méritent  d'être  compa- 
rées au.x  conseils  de  Tobie  k  son  fils:  .  Me  voici,  dit 
ce  père  mourant,  sur  le  point  de  quitter  cette  vie  d'agi- 
tations, de  troubles  et  de  misères  pour  aller  à  Dieu. 
Comme  je  n'ai  rien  de  plus  cher  au  monde  que  vous 
qui  êtes  mon  unique  enfant,    et  que  j'ai  mis  tous  mes 
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Boiiw  À  former  vuUv  cu'ur,  je  crois  ilcvoir  vouh  ilonru-r 
en  CL'  iiioiiifiit  <(Ucl(|nus  coiimMlM  (|iii  puiHNfut  vuuh  uider 
k  imMser  .otre  vie  cJanM  la  piété  vt  rinnocuiice.  Avant 
(ont,  applifpiez-voiiH  mu  w-rvice  de  DiF.i;  vt  À  la  médi- 
tation a.s.siclu<;  <Iuh  miiiHVttiice.s  du  divin  SAtJVKUR.  Soyez 
l'appui  de  la  veuve,  de  l'tjrphelin  et  de  toun  les  infor- 
timéH  ;  j^irdez-vouM  surtout  du  l'avurice,  Mource  de  tou- 
tes* Mort*!H  de  péclu'M.  Soyez  IVnil  den  aveu^^les,  le  pied 
de»  Vioîteux,  le  père  des  pauvre**,  et  wichez  qu'en 
emplcjyunt  \vh  biens  (]ue  je  vous  laisse  aux  (t'uvres 
de  miséricorde,  vous  serez  Iténi  de  1)1  KL'  et  «les 
honimeH.  * 

Le  pieux  jeune  homme,  tout  en  larineH,  promit  d'être 
fidèle  à  ces  recommandations.  Après  avoir  fermé  les 
yeux  &  ce  père  vénéré,  il  le  fit  ensevelir  avec  toute  la 
pompe  due  à  Ha  fortune  et  à  srm  ran^.  Cette  première 
plaie  du  cœur  était  à  peine  cicatrisée,  que  Dieu  enle- 
vait au  Saint  sa  pieuse  mère.  Roch  supporta  cette 
seconde  épreuve  avec  la  même  résijçnation  et  la  même 
élévation  de  sentiments. 

Resté  Heul  à  la  tête  d'une  immense  fortune,  il  ven- 
dit toutes  ses  possessions,  en  distribua  le  prix  aux 
pauvres,  abandonna  sa  principauté  à  son  oncle,  se 
revêtit  d'un  habit  de  pèlerin  et  se  rendit  à  Rome. 

Le  reste  de  sa  vie  est  assez  connu,  mes  chers  enfants; 
saint  Roch  est  un  saint  populaire  :  on  l'iavoque  sur- 
tout  contre  la   peste  et  les    maladies  contagieuses.    Je 
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veux  iiéanmoinK  voiw  lapporler  ce  c|iii  arriva  k  la  Hn 
(le  Ha  vie. 

Le  ISoint  revut  ordre  du  Ciel  de  retciuruer  à  Mont- 
pellier, Hii  ville  natale.  Les  «uerres  désolaient  «lom 
le  Midi  de  la  France.  A  .«on  urrivée  dans  hu  ville 
de  naiiwance,  saint  Rocli  était  si  e.xténué  par  le»  aun- 
térités  et  les  aouHrance»  c|ui|  ne  fut  point  reconnu: 
luen  plu»,  on  le  prit  pour  un  espion  dé^juisé  en  pèle- 
rin. Il  fut  aussitôt  arrêté,  iuterrojjé  sur  son  oiigine, 
son  nom,  .sa  patrit,  sur  le  but  de  son  voya;,'o.  A  cha- 
c|ue  question,  le  Saint  se  contenta  de  ré|»ndre  qu'il 
était  pèlerin  et  serviteur  de  Jiisi-s-CHKi.sT.  Cette  gran- 
de réserve,  ce  silence  absolu  sur  son  nom  et  sur  son 
pays  confirmèrent  les  juges  dans  leurs  soupi.ons,  et  par 
ordre  exprès  du  gouverneur,  l'inconnu  fut  jeté  dans 
les  fers.  Saint  Roch  passa  cinq  années  dans  une  affreu- 
se prison,  soui.ms  aux  mauvais  traitements  de  ses  j/ert- 
liers  et  aux  plus  dure»  privations;  et  ccpenriant  il  lui 
eût  suffi  d'un  mot  pour  se  faire  reconnaître  .le  son 
oncle,  gouverneur  de  Jlontpellier,  et  reparaître  dans  la 
cité,  entouré  do  tous  les  hoinieurs  dus  à  sa  nais.sance. 
Le  serviteur  de  Dieu  piéféra  k  ce»  huimeurs  une  vie 
pauvre,  olwcure  et  liiéprisée.  Du  fond  de  son  cachot, 
il  ne  ces.»ait  d'adresser  au  Seui.veir  iI.-s  hymnes  d'ac- 
tions de  grâces,  et  demandait,  par  l'intxrcession  de  la 
Très  Sainte  ViER<iE,  la  patience  et  la  fidélité  ju.»qu'à 
la  Hn. 
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K-iitlant  cin(|  ai»^,  notre  Saint  «upporla  avec  une 
invincible  constance  Ioh  hnrruur»  de  la  prison,  pi'r-wvé- 
rant  danH  mu  orainon»  vt  hch  prutii|Ue.H  «le  pén  Mice  ; 
le  jjouverneur  et  ne*»  ministres  l'avaient  com|tlètenient 
perdu  de  vue.  Lorstju  il  sentit  ijue  sa  tin  était  proche 
et  (|ue  Hon  douloureux  pèieiinaj;e  touchait  à  son  terme, 
il  demanda  k  voir  un  ministre  de  Dieu  pour  recevoir 
leK  derniers  sacrements.  Le  prêtre,  en  entrant,  vit  la 
priHon  divinement  éclairée;  la  Hyure  du  captif  était 
radieuse.  Après  lui  avoir  administré  le»  Sacrements, 
il  .«empressa  d'informer  le  gouverneur  des  prodiges 
dont  il  avait  été  le  témoin.  Le  bruit  s'en  répandit 
rapidement,  et  le  peuple  se  porta  en  foule  à  la  prison. 

Après  avoir  re(,'U  les  derniers  sacrements,  le  Saint 
(ireuait  un  peu  de  repos,  lorsqu'il  vit  en  songe  un  mes- 
sager céleste  (jui  hii  «lit  :  «  Roch,  voici  Theure  où  tu 
vas  recevoir  la  récompense  du  tes  travaux,  où  ton  àme 
vtt  reposer  dans  le  sein  <le  DiEl"  ;  c'est  pourquoi  si  tu 
désirps  obtenir  ijuil«|Ue  <;râce  pour  les  hommes,  denmn- 
de-la  an  Très-Htuit  avant  de  mourir;  il  .^^era  fait  :*elon 
ton  dé-^ir.  »  A  son  réveil,  son  âme  fut  inondée  d'une 
sainte  allégresse;  toujours  oublieux  de  lui-même  et 
uniquement  occupt*  de  l'intérêt  du  prochain,  il  adressa 
à  Dieu  cette  prière  :  «  .le  vous  demande  liumblement, 
SeiuneuK,  que  «piiconque  étant  atteint  «le  la  peste  ou 
en  danger  d'en  être  atteint,  implorera  ma  protection 
avec  foi,    soit   préservé  d*-  ce    fléau  ou    délivré  de  son 
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nml.    J,«..   ,„||ici...r  ,•..,„  .rA.,..    „„„  «■    vu.  ,l„    ,„«. 
lueril..,,  „„„»  „„  „,„„  ,1^,  ,,,j^„  „,i.^,ic.,i(l„  H  .1»  VMtre 

"'•^ ""'■   'I'"  ""■"  "'«"i-  ■    A  ,».i„„   .„t.il  pr,m,„K* 

«■»  |«rol..  ,|„;|    „,,:,,,  ,„  ,„,„„,  „„    ^,.^,_^^,^  ^__^^  1^ 

cii-l    a    pr..,«,.„t    «n„.ur,Mi«.,„..,il    le   rruciHx   .>,r   mn 
«••ur;   „„  ,H..,»e  ,|iril  .v„ii   «Inr»  ti..nt..,K.ux  ..iih 

A  (H.in..  -«i,.t    Kocl,  e„t.i|  ,,,,1^^,    ,,„.  ,,,,  ^^^^-^^^ 
Mmn.ft.«tèn.„t    s««.i„,e,^:    la  ,„i.„„    ,.,.,,,|„,„|i,    ,,„„„ 

l>"".*re    ..^If-U.     k.»  «„„-,,>.  Hrent    ™.. v    ,I„    «„«,„ 

..lflu.1.0...    «,„    p„r,,„   ,i,,.n    „,„„„,.^    ,,_,^    _._^^.^_^^     1^    1^^ 

gloir»  .,t  «liKUit  un  „,av,.  |„.,tm„.    ()„  trouva  à  c'.të 
<ie  lu,,    une  tablette    sur  l...,„ell„    un  ange    avait  ^crit 
fn  lettre»   .JV.r    le    non,    ,1e    Kocl,,    avec   ce»    p«r„leK 
.J  annonce    ,|ue    tou»   ceux  ,|ui.    ,it«nt   atteint,    ,1,.  U 
!»•«.■,  n,.-.,nc  1«  plu,  terri  1,1e,  recourront  k  la  protection 
de  R«,h.  en  seront  ,l,i|ivré,..  Douce  ..consolante  pro- 
»,.«,.,   attesta    par   la  Liturgie   -«crée,   qui    ,lit   dann 
1  oraison  ,1e  lotfice  ,ie  notre  .Saint:  .Seigneur,  qui  avez 
«rave  sur  une  ubiette,    par  la  n.ain  n.êine  d'un  ange 
1»  pron,o,.e    faite  au  Bienheureux    R,x;h  de    préserver 
de  la   peste  quiconque    invoquerait   son  no,„,   daignez 
par  ses  n,érit,.s  et  par  se»  prières,  nous  accorder  d'être 
délivres  de  la  peste  du  corps  et  de  TAnie.  . 

Dès  ,,ue  le  gouverneur  eut  été  informé  des  prodiges 
que  Dieu  opérait  par  les  n.érites  de  linomnu,  il'se 
reprocha  a,„èrement  d'avoir  tant  tar,lé  à  lui  rendre 
justice:  il  voulut  néanmoins  s'as.uier  par  lui-même  de 
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la  viTité  .)„  ,.,,  ,,„„|ix,.,,  ,.i  „.  ,,..„iit  ,,  1^  |,^|,„|,  ^ 
|K'ir.«  ™  «.til  fmiKlii  I..  H.Miil  .,11  il  ,.,t  fr„,,,,„  ,1,.  ]» 
l(l"il"  <|>li  i-iiviioiiiie  la  VHii,;i„i,lt  il.-iKHiill,. ,  ».„  ,vi{,irclH 
t.Milli.lit  »iir  lu  c.;|,.»te  iti«,Ti|,(i„M,  Il  il  y  v„it  lu  ii„;„ 
<!.•  nncrn,,,,:  .-Vliiit  r..lui  .1.-  ,„n  n,v,.u'  l)„,„  „„o 
ràiotioi.  ii„|„»,«il,|,.  i,  .iHoiir,-,  ,„h;,,|,„.  ,,„r  I,.,  I,,ri„f« 
«t  It»  »Hn^.|..l..  il  s,.  j,.tt.-  »,!,■  I,.  „„|«  ,1,.  ,„„  ,„.vi.,i, 
««  r..priK-lu.  »,i  iiuiiiit..  K  «„n  ,xMi\  ,a  |„i  ,|,.|,i,ii„l,. 
imnliMi  ih'H  tmit«ii„.rit»  .|U  il  lui  a  fuit  ,ul,ii-.  b,  „„.r,. 
«lu  p.iivi..„c.iir.  «,,.,.1..  ,U.  »„i„t  |(,«.|,.  uccourUM  «.i»m 
daiiH  1,1  |,riH..n,  ,i,-.,.,„iv.o  lu  |„.it,-i„„  ,1,,  s„i„i,  revoit 
avec  iulniii'ali.>i>  un  »i;;ii..  i|uell,-  o„iwwi..,«it  :  ..•éuit  ui.h 
croix  iviiire  ijui  I..  i,iun|imit  .l.-»  »u  ruiissanc...,  „t  con»- 
tKto  une  f„i,  de  [,lu,  ,|uo  eet  liuinl)le  priMmnicr  est 
soli  petitlilH.  On  Kt  au  Saint  ,1e  ii.uKni:ii|ue»  funéiail- 
le»,  une  église  fut  élevée  |)our  recevoir  son  tombeau, 
et  Dieu  iustiKa  par  de»  miraclei  le  culte  que  les  peu- 
pleH  rendirent  à  «on  cerviteur. 


.-''V. 


I' 


SAINT  LOUIS  D'ANJOU,  Evêque  de  Toulouse 

(  19  août  ) 


Saint  Louis  d'Anjou,  l'une  des  gloires  de  l'Eglise  de 
France  et  de  l'Ordre  sëraphique,  fut  le  modèle  accompli 
<lu  jeune  chrétien,  du  religieux  et  du  pasteur  des  âmes. 
Né  sur  les  degrés  du  trône,  il  ne  connut  les  grandeurs 
que  pour  les  mépriser;  ravi  à  la  terre  au  printemps 
de  la  vie,  il  fut  un  vrai  miroir  de  charité,  d'innocen- 
ce et  de  pureté.  L'Eglise  dans  sa  liturgie,  lui  adresse 
cette  belle  prière:  «Rose  printanière  de  charité,  lis  de 
virginité,  étoile  brillante,  vaiaseim  de  sainteté.  Bienheu- 
reux Louis,  priez  pour  nous  le  Seioneur.  • 

Ce  jeune  prince  naquit  au  château  de  Brignoles,  en 
Provence,  au  mois  de  février  de  l'année  1274.  Il  eut 
pour  père  Charles  II,  comte  d'Anjou  et  de  Provence, 
roi  de  Xaples  et  de  Jérusalem  :  sa  mère,  Marie,  était 
«Ile  d'Etienne  V,  roi  de  Hongrie.  On  lui  donna  au  bap- 
tême le  nom  de  Louis,  en  mémoire  de  son  gratid-oncle, 
saint  Louis,  roi  de  France,  .Suint  Louis  d'Anjou  compta 
dans  sa  famille  un  grand  nombre  de  saints.  Du  côté 
de  son  père,  saint  Louis,  roi  .le  France,  la  Bienheureu- 
se Isabelle  et  saint  Ferdinand,  roi  de  Castille.  Du  côté 
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de  sa  mère,  il  eut  des  liens  de  parenté  avec  saint» 
Hedwige,  duchesse  de  Silëaie,  sainte  Elisabeth  de  Hon- 
grie, sainte  Elisabeth,  reine  de  Portugol,  les  Bienheu- 
reuses Agnès  de  Bohême,  Cuniigonde,  Yolande,  Margue- 
rite de  Hongrie  et  Salomée.  Uni  par  le»  liens  du  sang 
ans  plus  granils  saints  de  cette  mémorable  époque, 
saint  Louis  d'Anjou  était  lui-même  destiné  à  jeter 
dans  l'Eglise  un  éclat  incomparable. 

Dès  ses  plus  tendres  années,  Louis  fut  favorisé  de 
grâces  spéciales  ;  ses  goiits,  en  etfet,  n'avaient  rien  de 
puéril,  son  cœur  se  trouvait  disposé  à  la  vertu,  avant 
d'en  avoir  parcouru  les  sentiers,  et  son  esprit,  en  s'ou- 
vrant  aux  premières  lueurs  de  son  intelligi-nce,  était, 
déjà  illuminé  des  rayons  de  la  grâce.  Ces  heureuses, 
dispositions  furent  secondées  par  sa  pieuse  mère.  Ma- 
rie de  Hongrie,  digne  de  sa  t.  ste,  la  grande  sainte 
Elisabeth,  avait  à  ereur  de  faire,  avant  tout,  de  ses 
nombreux  enfants  des  serviteurs  fidèles  du  Hoi  des 
rois;  elle  les  accoutumait  avec  un  soin  diligont  à  la 
prière,  à  la  fuite  des  moin<lres  faute»,  à  la  pratique 
des  vertus;  elle  les  conduisait  elle-même  à  l'église, 
leur  enseignait  à  s'y  tenir  avec  respect,  à  s'y  occuper 
avec  dévotion,  et  à  .solliciter  avec  ferveur  les  bénédic- 
tions du  Très-Haut. 

Ouvrant  .son  cceiir  aux  pieuses  leçons  de  sa  mère, 
et  recueillant  avec  docilité  et  respect  chacun  de  ses 
enseignements,    Louis    répandait    .léjii  la  Ixmne    odeur 
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de  jKsrs  par  une  ineffable  mausuëtude,  une  charmante 
modestie  et  une  pureté  tout    aiigélique  ;   on  le  -ait 

empressé  à  la  visite  des  églises  et  des  mont  res, 
inquiet  des  misères  et  des  souffrances  des  pauvres, 
peu  soucieux  de  lui-même^  austère  au  milieu  des  déli- 
ces de  la  cour.  A  peine  â^é  de  ^ept  ans,  il  pratiquait 
déjà  les  exercices  de  la.  pénitence  ;  et  souvent,  au 
témoignage  de  sa  mère,  oii^  le  surprit  couché,  pour 
prendre  son  repos,  sur  un  tapis  qui  recouvrait  le  pavé 
de  sa  chambre. 

De  bonne  heure  l'adver-'-ité  devait  éprouver  l'âme 
de  Louis.  A.  1  âge  de  quatorze  ans.  il  fut  envoyé,  avec 
deux  des  princes,  ses  frères,  à  Barcelone,  pour  y  de- 
meurer en  otage  à  la  place  du  roi,  son  père.  Sa  cap- 
tivité dura  sept  année.s.  Durant  cette  épreuve  le  saint 
jeune  homme  avait  fait  vœu  de  se  donner  tout  à  DiEU. 
Devenu  libre,  Louis  quitta  les  marches  du  trône,  entra 
dans  l'Ordre  de  Sair*-Fran(,-ois,  se  tit  ainsi  mendiant 
et  mourut  évêque  de  Toulouse,  âgé  seulement  de  23 
ans. 

Notre  Saint,  nous  l'avons  vu,  se  distingua  surtout 
par  l'innocence  de  sa  vie  et  son  angélique  pureté.  Les 
Annales  de  son  Ordre  rapportent  un  prodige  singulier, 
par  lequel  le  SeigskUR  a  semblé  vouloir  glorifier  la 
pureté  virginale  de  son  serviteur.  Ce  prodige  se  renou- 
velle tous  les  ans  dans  une  chapelle  érigée  en  sou 
donneur  au  diocè?e  d'Oviédo,  en  Espagne. 
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Le  19  août,  jour  de  la  fête  de  saint  Louis,  le  peujjle 
accourt  en  foule  (les  villes  voisines,  et,  pendant  la 
célébration  des  sainte  Mystères,  des  lis  azurés  s'épa- 
nouissent autour  de  l'autel  ;  les  murs  de  la  ...lapelle  se 
couvr-ent  également  de  ces  Heurs  miraculeuses,  i|ue  le» 
fidèles  s'empressent  de  recueillir  pour  en  faire  usage 
Cl  ire  diverses  maladie»;  le  saint  Sacrifice  terminé, 
ces  fleurs  se  fanent  aussitôt. 
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SAINTE  ROSE  DE  LIMA 

C  30  umU  ) 


Cette  Hainte  que  rE{,'li»e  a  appelée  «  la  première  fleur 
<ie  lAjuérùjue.  est  la  patronne  du  l'érou.  Elle  naquit 
à  Lima,  capitale  de  cet  état  le  23  avril  ISSO,  et  rei;ut 
au  baptême  le  nom  d'Imibelle.  Mais  trois  mois  après 
Sft  naissance,  sa  mère  vit  briller  au-dessus  do  aa  tête 
une  rose  d'une  beauté  merveilleuse.  Elle  embrassa  ten- 
drement son  enfant,  en  disant:  «Isabelle,  tu  t'appelle- 
ras dé.sorniais  Rose,  puisque  Dieu  t'envoie  ce  nom  du 
ciel.  • 

Les  premiers  mots  qu'elle  prononça  furent  ceux-ci: 
•  jÉSL-s,  JÉSUS,  JÉsu.s,  soyez  avec  moi.  »  Quand  elle  fut 
en  âge  de  penser  et  qu'elle  sut  que  son  nom  de  baptême 
avait  été  changé,  elle  en  tut  désolée,  et  s'en  nlaignit 
devant  l'image  de  Marie.  La  sainte  ViEitoE  la  consola 
dans  une  vision,  lui  tai.«ant  comprendre  que  le  nom  de 
Rose  était  agréable  à  son  divin  Fils  et  à  Elle,  et 
qu'elle  voulait  encore  y  ajouter  le  sien,  afin  qu'on  l'ap- 
pelât :  «  Rose  de  Sainte-Marie.  • 

De  bonne  heure  on  remarqua  dans  la  petite  Rose 
les  heureuses  dispositions  et  les  inclinations  pieuses 
qu'avait    montrées    dans  .son  enfance    sainte  Catherine 
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de  Sienne  que  Hone  choisit  cutniiie  modèle.  Elle  ëtait 
d'une  nature  si  douce  et  si  ti"Hn{|uil!e,  qu'on  ne  l'en- 
tendît jamais  pleurer  daiiH  fon  l)erceuu.  Cela  n'arriva 
qu'une  lois,  parce  c]u'on  l'aviiît  portée  dans  une  inai-^on 
étrangère.  Dès  l'âsçe  de  trois  an»,  elle  montra  (ju'elle 
était  capable  des  plus  i^ran-les  vertus.  Un  jour  le  pou- 
ce do  aa  main  droite  l'ut  pris  sous  le  couvercle  d'un 
<;otlre.  Rose  dut  éprouver  une  vive  douleur,  mais  elle 
n'en  laissa  rien  paraître:  elle  ne  pleura  pas  et  n'appe- 
la paH  au  secours.  Comme  elle  était  trop  faible  pour 
soulever  le  couvercle,  elle  dut  attendre,  le  doi^  dans 
l'ëteau,  que  quelqu'un  vint  la  délivrer.  L*  médecin  fut 
aussitôt  appelé  ;  il  déclara  qu'il  fallait  arracher  l'ongle 
avec  une  pince.  Kose  subit  cette  opération  sans  sour- 
■ciller.  Tous  les  témoins  en  furent  dans  l'admiration  et 
pensèrent  dès  lors  avec  raison  (jue  Rose  était  appelée 
à  mener  une  vie  de  souffrances  extraordinaires.  Elle 
n'avait  pas  encore  quatre  ans  qu'un  mal  lui  vint  dans 
l'oreille.  Sa  mère  employa  pour  guérir  ce  mal  des 
moyens  qui  ne  firent  que  l'empirer.  Il  se  forma  dans 
l'oreille  un  abcès  des  plus  douloureux  et  l'on  dut  une 
seconde  fois  mettre  la  jeune  enfant  entre  les  mains  du 
médecin.  Elle  eut  à  souffrir  entre  sts  n)ains,  pendant 
([uarante-deux  jours,  les  douleurs  les  plus  aiguës,  sans 
faire  entendre  une  seule  plainte.  Ce  courngr  n'est-il 
pas  admirable  et  sublime  de  la  part  d'une  ]>etite  fille 
■de  quatre  ans  ! 
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IV'*  \'ii<fo  fit'  cini|  rtiiH.  on  reeniiniit  <|Uo  DiRr  l'iippc- 
liiit  à  IVtHt  <\c.  vir;.'inttt-  inTpétiielle.  Son  IVtTi-  i)iii 
t'tivit  un  peu  f.HpitVl*.,  loi  lnnr;ii  <1p  \a  Ikonn  mut  Ii'm  che- 
veux, ce  qu^  lui  «léplnt.  piirt-e  i|u't'llf  no  pouvait  .souf- 
frir lu  inalnropieté. 


Je  to 


prie 


<Ie 


plus  rt'coninn'iicer  cela,    lui  flit- 


—  Tu  ne  dois  pas  m'en  vouloir,  i-épomlit-il  en  élu- 
dant le  reproche,  d'avoir  sali  tes  cheveux  ;  ne  saiH-tu 
pas,  nm  petite  so-ur,  rpie  c'e-t  par  le«  beaux  cheveux 
que  le  démon  prend  les  jeunes  tilles  |)our  perdre  leur 
âme  ? 

CeM  paroles  furent  pour  Rose  comme  un  éclair.  Elle 
rériéchit  un  instant,  prit  une  paire  de  ciseaux  et  se 
coupa  les  cheveux  rr.s,  pour  montrer  iju'olle  Noulait  re- 
noncer à  toutes  les  vanitt's  du  monde  ;  et  elle  consacra' 
dans  la  plénitude  de  sa  raison,  à  DiEi'  sa  virginité! 

Rose  obéissait  à  ses  parents  dans  les  petites  choses, 
comme  dans  les  grandes,  bien  qu'il  lui  en  coûtât  quel- 
(juefois  beaucoup,  par  la  cniinte  d'otienser  DiEU  :  car 
sa  mère,  qui  était  mondaine,  exigeait  (|Uel(|nefois  d'elle 
des  choses  qui  n'étaient  pas  bien  devant  sa  conscience 
et  devant  DiEr.  C'est  ainsi  que  la  plupart  des  mères 
croient  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  d'habiller 
tous  les  jours  leurs  tilles  avec  coquetterie,  et  de  s'exta- 
sier devant  r  ^  en  disant  :  «  ô  la  jolie  robe,  ô  la  jolie 
petite  fille  !  »  C  .-tait  là  une  rude  épreuve  pour  la  petite 
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UoHP  ('t  il  ne  lui  »''ttiit  pii'*  toujours  i'iif^ile  «le  ronci- 
lior  roln'iHHanc»!  «ju'ellf!  dt-viiit  îi  sa  uwn'  avec  Ui  «iéMÏr 
(1(!  faire  lii  volontt/  île  1)IKI'.  MhIs  la  Mainln  rraintt-  (lii 
SeI(JNf:uk  la  r'-mlait  Hi  iTi^ji-niciiMc  (|ii'(:lli;  navait  t(ju- 
jimrM  éviter  le  niai  où  rol)t''iMsimc«)  pouvait  la  iiUînt-r. 
Vil  jour,  Hrt  iiit'n;  l'oMi^'ca  à  paraîtn;  t:ii  hihi'xôW'  avec 
une  ce  rnnnc  de  HcnrM  Hur  la  t»'te.  Klle  était  la  pluw 
l>elle  enfant  «le  Irt  ville.  i;t  sa  mère  vrmiait  s'en  faire 
honneur,  comme  si  elle  était  la  cause  «l«!  cette  beauté 
extraordinaire.  Mais  Rose  ne  voulait  pa-s  être  louf-e  ni 
entendre  dire  «[u'elle  était  belle.  Elle  pensait  dfinc  itnan- 
coup  plus  BKKlestement  et  plus  chrétiennement  (|Ue  sa 
mère.  Cependant  elle  ne  voulut  pa.s  déncWir  en  refu- 
sant de  porter  cette  couronne  de  Heurs.  Que  tit-elle  ? 
Elle  s'enfonça  i  us  ta  couronne,  une  aiguille  «lans  la 
tête,  pour  «jue  la  douleur  fît  taire  en  elle  toute  pensée 
de  vanité. 

Cependant  les  parents  de  Rose  lonilwrent  dans  une 
position  très  jjénée  et  commencèrent  à  mener  une  exis- 
tence difficile.  Rose  en  fut  triste  pour  son  i)ère  et  sa 
mère.  Elle  travaillait  de  toutes  ses  t'oices  jioiir  leur 
venir  en  aide,  et  faisait  en  un  jour  plus  d'ouvra^^e 
que  quatre  autres  ouvrières.  DiKU  bénissait  son  amour 
Hlial  et  lui  envoyait  ses  saints  anfi^es  qui  travaillaient 
avec  elle  et  pour  elle.  Elle  s'oubliait  elle-mt"'iue  pour 
penser  à  ses  parents.  La.  maladie  ne  l'arrêtait  pas. 
Elle  était   quelc|uefois  si    faible  rju'elle    aurait  dû   être 
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au  lit;  cependiuit  olle  travaillnit  toujours  et  faisait  den 
eHbrts  lit»roii|iU'»  H»r  ulU'-!r.i''iiie.  QuatuI  «on  [tvrv.  ou  Ha 
mère  étaii'tit  inaIa<li'H,  elle  riiHtnib  jour  et  nuit  au|)i-èfl 
du  lour  lit  et  leur  prudi^^uiiit  U-n  soiiiN  les  pluH  ten- 
dres. Cotait  Hurtout  i)ar  ncm  prièreu  i[u'ellu  Ie«  Noula- 
^eait  dans  ces  circoiiMtanceM. 

Cliers  eiit'antH,  aimez  ainsi  vom  pareiitH. 

Rose  avait  déjà  coinpriH  que  DlEU  attticlie  de  juran- 
des Wnëdictions  à  la  vie  solitaire  et  sainte.  Aussi  elle 
^tait  volontiors  seule,  et  (|uand  elle  était  seule,  elle 
t^prouvait  p''is  de  joie  dans  l'âme  ipie  lorM(iu'eUe  se 
trouvait  en  société.  Elle  se  tenait  donc  le  plus  possi- 
ble à  l'écart;  le  monde  lui  inspirait  du  déjjoût:  elle 
avait  vu  le  côté  vide,  et  souvent  coupal)le  des  réunions 
mondaines.  Poussée  par  son  amour  pour  la  solitude, 
elle  pria  son  frère  Ferdinand  de  l'aider  à  construire 
une  petite  cabane.  La  maisonnette  fut  élevée  contre 
le  mur  du  jardin  de  ses  parents,  à  l'ombre  des  érables. 
Rase  y  arrangea  un  petit  autel  sur  le(iuel  elle  plaça 
un  crucifix  et  des  images  des  aaintjn.  C'est  là  qu'elle 
passa  les  heures  les  plus  lieureuses  de  son  enfance. 
Elle  s'y  retirait  le  matin  en  se  levant,  au  milieu  de  la 
journée  après  le  dîner,  et  le  soir  avant  de  se  coucher. 
Elle  y  priait  comme  un  ange  devant  le  trône  de  Dieu 
et  y  passait  des  heures  entières  à  penser  à  Dieu  et  à 
s'entretenir  avec  JÉ.srs.  Plus  tard  elle  convertit  ce 
petit  pavillon  d'été  en  solitude.    Quand  sa  famille  cessa 
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do  la  tracHHHcr,  de  lui  parler  An  murin^o,  et  ({u'elle  fut 
libre  do  nuivro  hkh  MainteH  inelinationH,  Uom!  prit  la 
r^noliition  de  mener  ta  vi*i  doN  HolitnlrcN.  Elle  vécut 
donc  k  l'instar  des  Sihufh  de  saint  I)ominif|ue  ut  Ha 
cellule  devint  le  thMlrn  Avh  plu.s  tiicrviMlhmx  prodi- 
(jcM.  I*ON  an^os  allaient  et  vetiaïtiiit  autour  di!  Urwe 
-comme  dans  le  panulls.  IN  .se  plaidaient  dans  la  coin- 
paynie  de  colle  qui  leur  roH-senihlait  tant  par  sa  pureté 
et  wm  amour  pour  Dieu.  Ils  recueillaient  ses  ferven- 
tes prières  et  les  portaient  devant  le  trône  de  l'AdNKAlT 
divin.  Ainsi  Rose  était  solitaire  sans  être  seule.  La 
nature  elle-même  .se  méUimorphosa  autour  d(i  cette  cel- 
lule d'oîi  s'exhalait  un  parfum  de  nainteté.  Quand  Uo-ie 
«e  levait  le  matin,  elle  disait  aux  fleurs,  aux  arbres, 
aux  plantes,  aux  buis**on.s  :  «  Priez  avec  moi  votre 
Créateur,  et  louez-le  parce  )|u'il  vous  a  donné  lV*tre.  ■ 
Et  aussitôt  les  rameaux  .s'aj^itaient.  les  branches  s'in- 
clinaient l'une  vers  l'autre,  un  doux  7*éphyr  soufflait 
dans  le  feuillage,  les  fleurs  s'ouvraient  et  embaumaient 
l'air  de  leurs  parfums.  Elle  avait  dans  Sun  jardin  des 
plantes  de  romarin  qui  poussaient  en  forme  de  croix 
et  qui  étaient  fort  belles.  La  vice-reine  en  demanda 
une  pour  son  jardin;  mais  ta  plante  y  dépérit.  On  la 
transplanta  de  nouveau  dans  le  janlin  de  Rose  où  elle 
redevint  plus  florissante  rpi'auparavant. 

Dès  le  berceau  Rose  avait  le.s  yeux  fixés  sur  le  ciel, 
■et  l'on  peut    dire  (jne    chacun  de  ses    soupirs  fut    une 
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liiu-r...  Kllc  i-CMililit  a\«-  j.ii,.  I,.  s,„|  ,1,.,  ,.|,H.|„,,  ,p,i 
ii|i|).>liii.'nt  \n  MrU-,  il  IV«li»,..  DiKf  |„|  „„.„„]„  |„ 
don  lie  lu  piii.re  h  un  •Ifi.'lv  «i  r.'iimn|Uiili;,-  i|iu'.  ilè» 
liiHi'  (If  ilniizu  lin»,  l'Il..  sKviiil  pri.r  ,.t  méditer  du» 
Iwiiri'n  rntiéirs  khiin  iiiiomic  di»tnutiuii,  Trois  fui»  [«r 
.i"ur,  l«  irrntin.  it  midi  n  U-  ,,oir.  .Ile  i-mployait  une 
lii'ilrt  cntiiw  il  iiMiitrcier  I)lt;i-  ,\m  l.ieiifnit»  i|iiVllu  l'ii 
llVHit  lei.ll»,  Ou  In  viiynit  Biiuvfllt,  dans  |p>,'liw,  a^H- 
ili>iliil«'  .levniit  le  iimitre  HUti'l,  les  ysllx  BltHoliéa  .sur 
!<■  cnififix.  l't  tflli'ineiit  nlp»cirl»i.'  par  lu  prière  ipielle 
nViitendiiit  rim  et  m  vinnit  Iicrwiniie  niitcmr  d'elle. 
Pelldarit.les  prière»  dea  (^iinrnnte-HeureH,  ell..'  re«t»it  à 
lëlllisn  depuis  le  mutin  jusipi'iiu  s(iir,  k  lu  mèiiiu  pliiee 
et  dans  lu  iiièiiie  attitude,  snti»  Inire  le  moin.lre  mou- 
vement. Elle  enpijjeait  tout  le  monde  et  surtout  le» 
enfants  à  prier  avec  t'i-rveur. 

Elle  se  préparait  il  la  sainte  comnmnion  par  de  lon- 
gues prière»,  et  .piaud  elle  allait  à  la  sainte  Table,  on 
croyait  voir  un  an};e.  Le»  prêtres  eux-mêmes  étaient 
saisi»  d'un  saint  resp.ct  devant  elle.  Quand  on  lui 
demandait  ceipi'elle  éprouvait  en  communiant,  elle 
répondait  ((u'il  lui  était  impo.ssihle  de  l'exprimer,  et 
elle  assurait  (|ue  rien  au  monde  ne  [lonvait  se  compa- 
rer au  Iwidiour  <|u'elle  goûtait.  Souvent  elle  était  si 
artaiblie  par  le  jeune  et  le»  mortifications,  qu'elle  était 
ofilijjée  de  s'arrêter  et  de  se  reposer  sur  le  chemin  de 
l'église.     Mais  après  la  comniimion,  elle  était  rassasiée 
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«t  pli'iiii'  ili.    fiirci'.     Il    -.uiM.iit   ,|»VII..   •■iii    r.-.;ii    

IKillVI'lll-    vji>. 

Son  JuniiH  —  l't  jt-  c()iii[pi>-iiils  iluii'<  I'.'  mot  t"iitt!.H 
leN  |il-|4tif|UrN  (lu  lliui-tiliciiliDii — i^tilit  tri-*  Ht-vt-it-,  Ocs 
l'i'iif»ncc,  eWu  He  priviiit  •!.  »  riuit>.  >i  Nuoiirrax  c|iii 
viitniifnt  e»  H^ioiiHaiicf  iUhm  hou  |»hvs,  A  six  uns, 
«llf  cniiimi^ni.a  il  yn'.r.^r  »ii  |Kiiji  !■(  Il  l'i.mi.  tii>i-  iui« 
la  Ni>iimi(i(>. 

A  (|ilinzc  imt.  flk'  lit  vcrii  ,|,.  lu-  jaiuiii!.  iiiHn^'.-r 
(le  viaiKle.  IViKiiint  tniit  le  fiin-iii.-,  clic  ■<,.  rilniiiclmi' 
ruwK'i  iJ"  |"'i".  «e  ciiiitcntHiit  de  r|iu'l(|ue4  |iHpiiiH  ,i  o- 
nusv.  i|u'i!llu  n'iluinait  h  cini|  tum  le»  vcmlicili»  .le 
I»  wiintii  <|iiiiriintitiiie.  On  lu  vue  se  cintenter  d'un 
pain  et  il'uii  peu  (l'eau  pemiiuit  rinipiante  joui»:  une 
autre  t'di»  elle  deiueura  sept  seinainei  entières  sans 
boire,  maigri'  les  chaleurs  excessive»  de  cel  pays  ; 
et  k  U  tin  de  sa  vie,  elle  a  passi-  assez  .siiuvent  plu- 
Bieur»  jours  «ans  Imire  ni  iiiiuij;er.  (^unnt  à  ses  autres 
prati(|UeH  de  pénitence,  les  cilices,  les  cliaines  de  ter 
elles  sont  vraiment  eH'rayante»  ;  la  ({race  de  DlEf  seu- 
le pouvait  lui  donner  la  force  de  les  pratii|iler  i.vec 
persévérance  ! 

Dieu,  de  son  côté,  l'inondait  de  consolations  célestes. 
elle  eut  des  ravissements,  pcrjdaiit  le.s,|uels  elle  coû- 
tait par  anticipation  les  délices  du  l'aradis.  Entin 
l'heure  de  la  délivrance  a  sonné  pour  cette  àme  vir- 
ginale. Elle  va  ipiitter  ce  tri.ste    exil  de  la  terre,  pour 
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«lier  U-htut  ■'unir  à  wn  divin  Epoux,  duu  Im  tobcr- 
nacleit  éternela. 

D«ux  hetirea  avant  u  mort,  revenant  d'une  longue 
extaM  elle  ««  retourna  ver»  «on  confesseur,  qui  était 
présent,  et  lui  dit  en  conliJence  :  •  0  mon  père,  que 
j'aurais  de  grandes  cl.oses  k  vous  dire  de  TabonJance 
des  consolations  <lont  Duc  comblera  les  Saint»  pen- 
dant l'éternité.  Je  m'en  vais  avec  une  satisfaction 
d'esprit  incroyable,  contempler  la  face  de  mon  Dieu, 
que  j'ai  souhaité  <le  posséder  tout  le  temps  de  ma  vie.  • 

C'est  le  24  août  qu'elle  i-emit  sa  sainte  &me  entre 
les  mains  de  son  Créateur,  après  avoir  prononcé  deux 
fois  ces  paroles  :  «  Jésuh-Christ,  soyez  avec  moi  !  » 
Elle  était  alors  âgée  de  trente  et  un  ans  et  quelque» 
mois. 

O  mes  chors  et  jeunes  Lecteurs,  méditez,  je  vous  y 
exhorte  avec  de  vives  instances,  méditez  souvent  la 
vie  toute  céleste  de  cet  ange  de  la  terre,  la  bonne,  la 
douce,  l'aimable,  l'innocente  Kose  de  Lima,  et  priez-la 
avec  confiance  d'intercéder  pour  vous,  afin  que  voua 
soyez  toujours  bons  et  pieux  et  qu'ainsi  un  jour  vous 
puissiez  aller  la  rejoindre  dans  les  splendeurs  inénar- 
rables des  Demeures  Etemelles  ! 


SAINTE  ROSE  DE  VITERBE 

(  4  MfptemfjTf  ) 


Nou!4  aIIoiih  iimintenHiit,  iiieN  trèH  cherN  enfantH, 
vous  raconter  tout  hu  lonjj  une  den  plun  gnindes 
intTvuilIeH  du   Purtei-re    Aii^élii|U<>. 

C'était  ver.'4  le  milieu  ihi  treizième  !iiècb>,  ép(K|Ue 
d'atfliction»  et  dan^oinHCM  pour  rE^lÎHo.  Ia^-h  empereurs 
d'Allenui^ne,  défenneurs  nés  du  Pontife  romain,  en 
étaient  devena»*  lus  oppresHeiirs  :  Frédéric  II.  pupille 
du  Saint  Sièjfu  à  qui  il  était  redevable  de  la  conser- 
vation de  nés  Etats  et  cle  la  coui.inne  impériale,  uvait 
oublié  ses  devoirs  le»  plus  sacréii  et  trahi  ■  >uh  stn  ser- 
metits.  Il  N'était  fait  le  permécuteur  acharné  de  l'Kglise: 
ses  armées  avaient  envahi  et  ravagé  une  partie  du 
patrimoine  de  Saint-Pierre,  et  le  Souverain  Pontife 
avait  dû  prendre  le  chemin  de  l'exil.  Mais  DiKr  se 
joue,  (piand  il  lui  plaît,  de  la  puissance  clés,  hommes. 
A  Viterbe,  il  opposera  à  l'or^^uei lieux  nionarijue  la 
voix  d'une  faible  enfant,  de  sainte  Rose,  dont  nous 
allons  retracer  la  merveilleuse  existence.  Il  choisira 
encore  cette  fois  ce  iju'il  y  a  de  plus  faible,  pour 
confondre  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort. 
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Rose,„eeàViterte,   J,„,,    1.»  Et.a,  de  l'Eglise,  pa- 

l^^o■edelhe,.o„„,e,   co„„„esiD,z.    ,ui    eût    donné 

le  pr^entnnent  d„  peu  dejou,.  ,,„elle  avait  à  vivre 

■Sh  langue  ne  savait  pas  encore    articuler    de,,    son,' 

JE  ts   et    de    Mar,e:    elle    pouvait   à    peine   n,archer 
quun    .nstinet  céleste    lui    faisait    reehe.cher  le.,  1,",. 

0.,  plus  retirés  et  le»  plu,  propres  à  la  prière.  A  l'âge 
Jle  de.^   an,,    Rose   écoutait    av.-o    une    pieuse   avidité 

ksms.,.uet,on,  sur  le,  vérités  éternelles  ,,ue  sas  pa- 
rens.u,  adressaient  avec  une  naue  et  touchante, in,.. 
Pl.c.te.  De,  qu'elle  put  marcher,  elle  ne  sortait  de  ,a 
'"a.»on  que  pour  aller  à  Iegli,e  et  son  attitude  dan, 
a  heu  sa,nt  était  si  n.odeste,  si  recueillie,  c,ue  le,  a.s,is- 
^nts  en  eta,ent  dan,  ladn.iration  ;  de  retour  chez  ,es 
parents,  la  petUe  servante  de  jÉsv.s  répétait  le,  ,er 
mous  quelle  avait  entendus,  et  cela  avec  tant  de 
grâce,  de  naturel  et  de  conviction,  que  les  cvur,  le, 
plus  durs  en  étaient  touchés. 

A  cet  âge,  où  les  autre,  enfants  ne  recherchent  que 
le,  jeux,  Rose  ,e  retirait  ,lan,  la  ,olitude,   se    prostlr- 

na,t  devant  D„.  et.  loin  de  tout  regard  lunnai,,,  elle 
u.  o«ra,t  ses  prière,,  le  conjurait  ,1e  la  préserver  de 
la  contag,on  du  siècle  et  de,  n.oindres  atteinte,  du 
pèche.  A  ce,  pieuses  pratiques,  elle  joignait  des  „,acé- 
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ration»  au-dessus  J  s,,,;  à^e  ;  c  «i  ,.insi  .luelle  inaltiai- 
tait  son  corps  virj^i  ja!  u  i  uu  dur  ciliée  et  de  fré- 
■quentes  flHjfellations,  moins  pour  se  iléfendre  de  ses 
révolte»,  i|u'elle  ne  soupçoîniait  inéiue  pas,  que  pour 
souttrir  avec  son  liivin  Kponx  crucitié.  Le  divin  Sau- 
veur lui  avait  donné  l'intellijrence  et  l'amour  de  sa 
pauvreté;  aussi  llose  ne  portait  qu'une  simple  lul.e 
de  laine  fort  rude  et  fort  grossière,  elle  riiarcli.-iit 
pied»  nus,  la  tète    découverte  et    les  cheveux  épiirs. 

Si  Rose  était  renq>lie  d'une  sainte  cruauté  contre 
elle-même,  son  âme  était  remplie  d'une  tendre  com- 
passion pour  les  membres  souffrants  de  JfoL-s-Cniilsl, 
Elle  considérait  son  divin  jÉsfs  dans  la  personne  des 
indigents,  elle  les  aimait  plus  qu'elle-même,  et,  nial;;ré 
sa  pauvreté,  elle  trouvait  moyen  de  les  secourir.  Pen- 
dant une  cruelle  disette  (jui  vint  atHiger  la  ville  de 
Viterbe,  la  pauvre  enfant  se  privait  de  sa  nourriture 
pour  en  donner  à  ceux  ipii  n'en  avaient  point.  Le 
Seio.veur  daigna  montrer  par  un  prodige  combien  il 
agréait  la  charité  de  sa  jeune  servante.  Un  jour, 
comme  elle  sortait  de  sa  mai.son,  portant  dans  son 
tablier  des  morceaux  de  pain  pour  ses  chers  pauvres, 
elle  tut  arrêtée  par  son  père  .|ui  voulut  savoir  ce 
qu'elle  portait:  confuse  et  paie  de  crainte,  l'enfant 
déploie  son  tablier,  et  le  montre  rempli  de  niagniti- 
ques  ro.si;s.  (|ui  h,  l'in.stant  embiiument  l'air  d'un  déli- 
cieux   parfum. 
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Le  ciel  se  pinisait  ii  multiplier  le»  miracle»  en  fa- 
veur lie  cette   infant  ail  cenr   si   pur. 

C.n.me  saint  Franeni»,  elle  vivait  .laiis  une  rlouce 
familiarité  avec  le»  ..iseaux.  (V»  ,l„uce»  et  timi.les 
créuture»  ve.iHient  lui  faire  ,»„ciété,  v<,ltij;er  aut.air 
'l'eiie.  lui  parler  leur  ian-afje.  reposer  .sur  se»  bia», 
iee,\oir  de  se»  mains  la  nourriture  i|uh  le  Père  céleste 
li'ur-  prépare  eliaf|Ue  jiair  dans  sa  bonté. 

l'u  .jour,  une  ,les  e<anpaj;nes  de  Rose,  allant  puiser 
de  liau  à  la  fcaitaine.  Imurta  violemment  le  vai.».»tau 
<larj,'ile  (|u'elle  tenait  eu  se»  mains  et  le  cas.»a.  Tou- 
chée des  larmes  de  sa  jeune  amie.  Ro.»e  »'adre.».»e  inté- 
rieurement au  Seioneuh,  puis  ramasse  les  morceaux, 
le»  rappi-oche  et  le  vase  reprend  sa  forme  première 
sans  laisser  paraître  la  moindr-  lésion. 

La  jeune  vierj;e  n'avait  encore  que  trois  ans  lorsque 
le  SeI(;xeur  daiicna  manifester  «a  .sainteté  par  un 
prodige  des  plus  éclatant».  Une  de  .es  tantes  mater- 
nelles, atteinte  .l'une  maladie  «rave,  avait  succoml», 
le  corps  éteit  .léjà  dan»  le  cercueil,  et  la  fandlle  éplo- 
rée  environnait  la  pauvre  déf.inte  et  récitait  des  priè- 
re» pour  le  repos  de  «on  àm-.  Profondément  émue  de 
la  douleur  de  ses  parents.  Ko»,.  »'a|,proelie  du  cer- 
eueil,  et,  élevant  les  yen.x  au  ciel,  elle  demeure  un 
naanent  en  silence;  pui»,  tendant,  «a  petite  main  à 
la  défunte,  elle  l'appelle  par  »on  nom:  celle-ci  ouvre 
aussitôt    le»   yeux,   se   lève   sur    se,   pied»   et,    rendant 
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«rùCL-H  au  .SEr(;xKfn,  ,.|le  v„  <.|.ibrii.ss,.r  wi  olà-ri; 
petite  liliératiico.  La  nouvelle  du  pro<lij;o,  répandue 
bien  vite  dans  la  ville  enti.Ve,  fit  rentrer  en  eux- 
ménie»  un  };ran<l  nombre  de  cieiirs  ,|Hi  vivaient  loin 
d(.  Dieu,  en  raffermit  d'autres  dans  la  loi  et  inspira 
à  tous  une  profonde  vénération  pour  cette  admirai', 
enfant. 

Quand  Ko.se  eut  atteint  .sa  sei)tii'Miie  année,  ell(!  s,  n- 
tit  croître  son  attrait  pour  la  solitude  ;  Dieu  voulait 
l'y  préparer  à  la  fjrande  mission  ipiil  lui  lii.stinait. 
Elle  .se  ciloisit  une  étroite  cellule  .laris  la  maison  de 
son  père;  là,  elle  employait  tout  son  temps  à  la  con- 
templation, macérait  .son  corps  innocent  par  les  plus 
eff'rayante.s  austérités,  priait  surtout  pour  l'Kfrlise  i|ui 
traversait  à  cette  époque  une  crise  des  plus  violentes. 
A  huit  ans,  les  pénitences  ayant  déjà  épuisé  ses  forces, 
elle  tut  atteinte  d'une  maladie  qui  se  prolon^a-a  plus 
d'une  année  et  faillit  à  plusieurs  reprises  la  conduire 
au  tombeau.  Tour  la  dédommager,  le  Skiuxeir  I»  fa- 
vorisa, au  milieu  de  ses  souH'rancps,  de  grâces  singu- 
lières, d'extase.s  et  de  ravissements  ;  il  lui  fit  goûter 
(|uelque  chose  des  délice.»  enivrantes  du  paradis. 

La  veille  de  la  fête  .le  saint  Jean-Baptiste,  la  Keine 
du  ciel  lui  apparut  environnée  de  lumière;  elle  s'ap- 
procha de  son  lit,  l'embrassa  avec  une  affectueuse  ten- 
dresse, lui  ordonna  de  revêtir  l'habit  du  Tiers-Ordre 
de  Saint-Frani.ois,    de  reprendre    ensuite,   sans    crainte 
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et  siiiis   ilistilictioil  (le   IH-I-Honiif»,  les   vicfs   (||.   ses  cori- 

cilcyens,    et    de    wraleiiir    énertjii|ll( it    lu    (■au>e  de 

DiKl-  el  di'  sou  E;;lise;  elle  l'iivertit  lie  se  |)lV.|)iirer 
il  de  fiiiindes  Iriljuhitioiis.     La    JK-re   de   Diki-   lu  h'- 

lut    ensuite    el    dis|Miul     l.-i     laissant    < me    |jli)n){ée 

dans  un  (.c;an  de  ilélices,  (luéiie  ,.(  f„rtitiée  ini  son 
corps  et  en  son  .nie  par  une  telle  visite.  Rose  se  leva 
et  se  mit  .'il  devoir  d'aceouiplir  les  ordres  du  eiel.  Elle 
avait  à  peine  dix  ans  lors.ptelle  revêtit  lliahit  dn  Tiers- 
Ordre. 

Devenue  fille  de  saint  Krau(;ols.  la  eéleste  enfant  ,se 
vcufernia  dans  le  secret  de  sa  cellule  et  se  mit  à  répan- 
dre devant  sou  liivîu  Epou.'i  les  .sentinimits  de  joie, 
d'humilité  et  de  reconnaissance  dont  son  âme  déliordait. 
JÉsfs  .se  montre  à  elle  et  lui  fait  entrevoir  ,|Uo  s'il 
l'a  choisie  pour  épou.se,  lors  de  sou  entrée  dans  le  Tiers- 
Ordre,  c'est  pour  fiu'elle  lui  soit  plus  parfaitement  «em- 
lilable  par  la  douleur.  Ce  divin  collot|ue  do  .lÉSfs  im- 
I)rnii«  dans  sou  àme  l'amour  de  la  souffrance  ;  on  la 
M)it  uuiltiplier  .ses  privations  et  aj;};raver  ses  tortlu'es. 
Le  divin  Crucitié  est  comme  l'objet  fixe  de  ses  pensées; 
c'est  dans  la  contemplation  de  ses  immenses  douleurs 
cpie  vont  se  concentrer  toutes  les  facultés  de  son  esprit, 
tous  les  .sentiments  de  son  c.eur.  Un  jour  i|u'elle  mé- 
ditait sur  ces  grands  mystère»,  .TÉsfs-Cltm.sT  lui  appa- 
rut suspendu  à  la  croix,  les  mains  et  les  pieds  cloués, 
la  tête  courontiée  d'épines,  le  visajje  nietirtri,  les   tneiu- 
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brcH  fttfreiiMement  di.sl(i'|Ut'->,  tout  le  corps  iiiorn].'  du 
sanj;  (jui  coulait  de  nos  piiiii-s.  A  ce  spectacle,  une  dou- 
leur Hi;;u(' la  «aînit  dfiUH  touH  ses  inemljrcH,  elle  Heerie, 
eu  versant  dés  torrents  de  larmes:  «  ()  mon  Jfisi'.s, 
(|ui  donc  vous  a  n'duit  t-n  ce  lanientahle  :H(it  '  .- Jf-;.sL's 
lui  répondit:  "  C'est  mon  .■iinour,  mon  ardent  amour 
pour  les  lionimes.  «  —  .Mai,-,  reprend  la  Sainte,  ijui 
vous  a  si  cruelleTiient  tranpercé  et  dêcliiré  sur  ce  bois  ? 
—  C'est  le  péclié.  repond  le  Sai:vkii{.  —  '"  péché: 
s'écrie    la   Sainte,   ah!    le   ])éché...    Kt   elle  s  re    à 

dy  nouvelles  mortiticatious  et  de  plus   rudes  pénitences. 

Cette  vision  laissa  à  la  Sainte  une  soif  si  brûlante 
du  salut  des  unies  (|u'elle  s'en  alla,  une  croit  à  la 
main,  à  travers  ie«  mes  et  les  places  de  sa  chère 
cité,  pour  convier  le  peuple  à  la  pénitence.  Ou  se 
ra.sHemb!e  autour  d'elle,  la  foute  ;;ros.sit  toujours,  on 
est  ravi,  on  est  émerveillé,  en  voyant  cette  tendre 
enfant,  revêtue  de  son  haVjit  de  bure,  ceinte  d'une 
corde,  (jui  fait  enten<lre  ties  parole»  inspirées  ;  ceux- 
là  mêmes  (pii  n'étaient  venus  (pie  dans  le  but  de  se 
moquer  s'en  retournent,  le  cteur  brisé  de  componction. 

Notre  jeune  Swinte  ne  cesse  point,  pendant  environ 
((uatre  années,  d'exercer  sa  nns.sion  apoKtoIif|ue  auprès 
des  habitants  de  Viterbe  :  elle  prêche  sur  les  places 
pnb]i(jues,  elle  tonne  contre  les  vices  et  les  désordres, 
expliipie  à  ses  auditeurs  les  vérités  de  la  foi,  combat 
sans  relâche   les  erreurs  des  hérétiques  et  des  schisma- 
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tiques,  corrolwrc  noh  preuve»  do  raison  par  des  pas- 
sa^PB  si  nombreux  et  .si  bien  cl.oisis  de  l'Keriture 
Sainte  et  des  Pères  (|ue  les  plus  savant»  en  «ont 
dans  l'admiration.  La  ville  de  Viterbe,  enle-éc  au 
Pape  son  lil;;itinie  souverain,  était  alors  au  pouvoir 
de  l'impie  Frédéric  II.  Sainte  Kosh,  sans  se  laisser 
arrêter  par  aucune  considération  humaine,  détend 
avec  intrépidité  les  droits  spirituels  et  temporels  du 
Saint-Siège,  reproche  aux  partisans  de  l'empereur 
Frédéric  de  suivre  un  prince  excommunié,  et  leur  dé- 
montre combien  est  criminelle  la  con.luite  de  ce  sou- 
verain, combien  jasto,  au  contraire,  la  cause  d'Innocent 
IV,  le  Chef  suprême  de  l'Eglise. 

La  parole  de  notre  jeune  Sainte  était  appuyée  de 
,  l'éclat  des  miracles.  Des  malades  en  grand  nombre 
venaient  solliciter  son  crédit  auprès  Dieu  et  s'en 
retournaient  guéris.  Lorsque  notre  jeune  Sainte  prê- 
chait sur  les  places  publiques,  elle  montait,  en  rai.son 
de  sa  petite  taille,  sur  une  Iwrne  ou  sur  une  pierre, 
i.tin  d'être  entendue  de  la  foule  immense  qui  l'envi- 
ronnait :  maintes  fois,  la  pieiTe  qui  lui  servait  d'appui 
s'éleva  avec  elle,  et  on  la  vit  ainsi  soutenue  miracu- 
leusement dans  les  airs,  pendant  qu'elle  parlait  aux 
auditeurs  stupéfaits.  Son  discours  fini,  cette  pierre 
s'abaissait  d'elle-même  et  la  replaçait  doucement  sur 
le  sol. 

Pendant    le    jour,    notre    Sainte  parcourt  les  places 
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puhlirnu's,  les  jitelierM,  les  maisons  partit^iiItL-res,  pmir 
clÎHtribuer  à  tous  le  pain  (la  lu  parole  diviiii',  souln^jer 
k'M  pauvres,  ce  ,-»oler  les  iitHi^^éa,  exercer  enfin  toutes 
les  (Huvres  de  charité  et  de  miséricorde.  Le  s(jir,  elle 
se  retire  dana  Ha  cellule,  et  là,  au  lieu  de  se  livrer 
au  repos,  elle  tondie  à  j^enoux  et  passe  la  nuit  pres- 
que entière  à  méditer,  prier  et  se  flufîelier.  Le 
céleste  Epoux  daijfnait  souvent  lui  apparaître  sous 
une  forme  sensible  ;  il  l'éclairait  de  ses  conaeïlH,  lui 
faisait  jfoûter  l'inetiable  suavité  des  consolations  du 
ciel,  la  laissait  l'esprit  et  le  cœur  inontlés  d'amour 
et  de  joie,  et  toute  sa  personne  embaumée  du  parfum 
-de  ses  grâces  et  de  ses  bénédictions. 

\ji  mission  de  sainte  Rose  avait  produit  des  fruits 
merveilleux  au  sein  de  cette  ville,  livrée  jus()ue-là  à 
l'impiété  et  à  la  licence  ;  le  crime  avait  fait  place  à 
la  vertu,  la  religion  était  en  honneur,  la  foi  était 
redevenue  la  règle  des  croyances  el  des  moeurs, 
l'autorité  de  l'Egli.se  était  resjtectée,  plusieurs  de  ceux 
qui  s'étaient  fait  le  plus  remarquer  par  leur  opposi- 
tion au  Saint  Siège  ne  craignaient  pas  de  proclamer 
la  légitimité  de  ses  droits.  Les  liéiétiques  eux-mêmes 
avaient  été  subjugués  par  la  parole  de  cette  jeune 
enfant.  Venus  d'abord  l'entendre  par  un  esprit  de 
simple  curiosité,  mais  peu  à  peu  captivés  par  le 
charme  de  mi  jiarole,  impressionnés  par  les  marques 
frappantes  de  sa   haute  sainteté,    vaincus  par  la  force 
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de  ..es  m,»„.s,  il,  avaient  fini  p„,.  rendre  h«nnn»go 
À  l.i  vérité.  Ils  étaient  ,leve..u»  auasi  fervents  ,lan» 
l:i  |.r,.ti,|ue  ,1e  leur  devoir,  .le  chrétien»  ,,,„.  dévoué». 
e-MUMie  sujets,  à  la  cause  du  Souverain  Pontife  De' 
cette  multitude  d'hériti,|Ues  et  .l'iinpies  ,|Ue  renfer- 
nmit  la  ville  de  ViterU..  il  nen  resta  .|u'un  petit 
nond.re  qni  refusa  d'ouvrir  le.»  yeu.M  ,\  la  lu.nière 
et   qui    resta   attaché   au    parti  de   l'empereur. 

Rose  hénissait  le  StluxEUH  d'avoir  ouvert  les  tré,,ors 
de  sa  .nisériconle  sur  .sa  ohi.re  patrie  et  ramené  dans 
le  sent.er  du  salut    tant  de    malheureux  ,p,i  couraient 

en  aveujîle»  vers    l'ai e  de  la  perdition.    Connaissant 

néanmoins  le  pri.^i  des  an.es  par  les  souffrances  aux- 
quelles le  Sal-vel'K  s'est  assujetti  pour  les  sauver  elle 
ue  pouvait  se  détendre  d'une  profonde  tristesse  en 
voyant  les  principaux  parti.sans  de  Frédéric  II  s'obs- 
tiner dans  leur  aveuglement  ;  il  n'était  ,>«s  d'ailleurs 
de  moyens  qu'il,  ne  prissent  pour  paralyser  sa  mission. 
La  sainte  enfant  mit  tout  en  reuvre  pour  les  convertir 
elle  engagea  même  avec  eux  des  discnsfion,  publiques' 
déjoua  leurs  ruses,  découvrit  leurs  sophismes,  renvers.^ 
leurs  arguments  et  les  réduisit  au  silence,  en  présence 
d'une  foule  immense  qui  applaudissait  à  la  victoire 
remportée  par  la  jenne  vierge. 

Honteux,  irrites  de  leur  défaite,  les  hérétiques  par- 
tisans de  Frédé,-ic  II,  n'en  devinrent  ,|ue  plus  furieux 
et  plus  opiniâtres.  Voyant  que  la  Sainte,  par  ses  pré- 
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(licBtioiis,  inuttilit  iiu  jjmnil  jirar  l'iidiiMise  tiBuii-  île 
leur  comliiito  et  (liininimit  U  syiNpiithic  dei  Vit.'i-ljieiw 
pour  l'fiiipurBur,  en  .ictimnt  l.'iir  himoim-  |.cjiii-  U 
relijiion  et  le  Suiivtruiji  l'ontile,  ils  lui  lirL-iil  .lél'en- 
(l;^-,  snuH  peine  jlm  plu»  KrHvcschiitiÈn.-iits,  il,-  piirler 
jamais  plus  en  pulilic.  Xm  Saint.-  ne  se  laisse  point 
intimider  par  les  mennoes  :  elli.  rlédare  iiu'ille  rem- 
plira ju«f(u'au  iKjut  la  mission  ipiVlle  a.  nv.ue  du 
Ciel,  (|u'elle  accomplira,  dans  loule  sin  l'Icndne, 
la  volonté  du  Très- Haut,  dut-elle  être  exp<mée  à  la 
prison,  à   l'exil,   à   la   njort   même   la   plus  cruelle. 

Cette  ferme  déclaration  accrut  l'exaspéTution  des 
liérétii|Ues  ;  ils  auraient  même  voulu  porter  immédia- 
tement la  main  sur  elle,  nmjs  ils  crai;,'nirent  ipie  le 
peuple,  plein  de  vénération  pour  leur  jeune  conci- 
toyenne, ne  se  soulevât  en  masse  et  n'allât,  pour 
venger  sa  mort,  jusijua  précipiter  la  ruine  d'un 
pouvoir  qu'ils  désiraient  maintenir.  Il.s  .se  contentè- 
rent donc  de  la  faire  e.xiler.  S'adressant  au  préfet, 
ils  lui  tirent  entei  dre  (pie,  excités  par  les  discours 
subversifs  de  Ro.se,  les  Viterbiens  étaient  sur  le 
point  de  se  soulever  pour  renverser  l'autorité  de 
l'empereur  et  revenir  au  j;ouvernemeiit  du  (Souverain 
Pontife.  Rose,  avec  son  père  et  .sa  mère,  furent 
donc  condamnés  à  prendre  inimédiatement  la  route 
de  l'exil  ;  elle  était  alors,  à  ce  que  l'on  croit,  dans 
la   fjuinzième   année  de   son   âi;e. 
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I.;.  iiLuWi,.  ,1,.,  |,„uvM  ,.xii,;,  r„t  |„;„ii,i,.  ,.t|HM-ii- 

l.'i-'.     I)„    ^.(„it    ,i»    ,•„.,.,•    ,1,.   M.iv,.,-,  I..    i,„it   ,it„it 
«n.il.r,.    ,.(,     |„„„i,i,,,     1,^    „,,|j,,.    ,^„.   ,,,„^,,„j(    1,^    ,^._,^.^, 

.•»   ..v.,it   ,..R.r.;    I,.„    s,.„ti..r.s,     l„    je,„K,     vi.r«,.    nvnit 

I«'ur     l„u(      v.-.fMMMlt     ,u     |,„»v,-e     tu „„,     I,.    SH„., 

couLiit  ,.„   „l,„„l„nc, „c«   ,,i..,l,  ,|,Vhir^,,    |,„r    \,l 

^pilii.»  :  Mini»  1,1  ^'iMiPreusu  wif«nt.  lu  ir^'nr.l  touiour, 
éM  vw  ,«„  I),Ki;.  le  ,,™r  r,.,„,,li  ,i,  e„„KHnc.. 
.■t  ,lnl),>n,lon  ,.n  s„  ,„inU.  vnlnnU'..  i„.  ,vss,,it  ,r,.„. 
«lUlaK-r  »f,  pttHvies  parents,  et  .le  lour  parler  <li. 
bonheur  <le  coux  .|ui  souHVent  persécution  iMur  lu 
justice.  Il,  arrivèrent  enHn  à  S„ri«„„,  petite  ville 
Bitu.ie    .•»    ,|uel,|ues    lieues    de    X'iterlje. 

I.e  SElnN-Kl-H  .,v,  tit  sa  Hdéle  servante  ,|„'il  l'avait 
conduite  a  Sorian»,  «Kn  ,|u'elle  exhortât  à  la  péin'- 
tence  les  habitants  de  cette  ville.  Rose  reprit  donc 
le  cours  de  ses  prédications  et  les  fruits  n'en  furent 
ic.  ni  moins  ab.uuants  ni  moins  consolants  ,|u'à 
Viterbe,  Lo  5  décembre  de  l'année  1250,  au  moment 
où  elle  pliait  avec  ardeur  pour  l'Eglise,  un  anjje  lui 
fut  envoyé  ,,ui  lui  annon,,.a  la  moit  prochaine  de 
l'empereur  Frédéric  et  les  jours  de  paix  ,|ui  allaient 
se  lever  pour  l'Eglise.  Cette  nouvelle  combla  .son 
àme  de  joie,  et  le  lendemain  elle  en  fit  part  aux 
habitants  de  Soriano  qui  en  bénirent  le  Skioxel'k. 
L'événement  ne  tarda  pas  à  se  réaliser  :  quel<|ues 
jours  après,  le  i,erséeuteur  de  rEglise  était  ap,,elé  au 
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triliiiniil  i|f  DiKi',  et  Irniont'iiL  IV,  rV'iti;;!»-  ù  I.V'ii, 
rt;lltniit    m     |MtMwrf*Ninti    lU-s     Ktuls  [iniitlfir-ilU);.      A     (■■■tti' 

occasion,  U>h  imliiUiits  d*-  Vitvr)»-  clmssi-n-itt  df-  Iciir 
villf  IcH  HiitoriM'M  iiii|it'Tiiil'"',  i-t  lirlxnvrrut  sur  li-^* 
^«liHcHH    |iiiltlicN    l.'.-i   lnmriii'M'-^   (hi     I'jijm-,    It-iir    I'';,'it  iiii<' 

HllllMTuill, 

Apri'M  avuir  rt-tiipli  mu  uii'^siini  ù  Sorimir),  notre 
Siiitito  tipprlt  i|u'ii  \'it<(t'L-)iiiui'i,  vilht  voisin^,  li-s 
hubitunts,  st'-duits  pat'  tini<  hia;;it;iiMiiHt  <|iiit  H(iiitl<iyiiit 
Iti  pnivi'rnciiient  de  reiiiptTt'ur,  s'étiiifiit  Mt'ptireH  du 
Siiitil  S)ù;r)>,  ux'HÎent  ulmiidontié  lu  pritti<{U<f  de  lu 
religion  et  vivaient  diiiiH  lu  lieenci'  vt  i'iiii[)iéti*.  !>• 
SciGNKUit  lui  inspira  d'iiller  porter  à  ce  niiiUi4Mii-r>iix 
peuple  Iti  panitc  clu  .salut.  Kl  If  «piitta  Siiiiano  au 
milieu  de»  larmes  de  cette  population  (|UÎ  voyait  <-n 
elle   un   envoyé   du   ciel. 

Les  habitant!*  de  Vitorchiano  avaient  entendu 
parler  des  merveilles  opérée?*  pur  sainte  Kose  ;  un 
grand  nombre  «l'entre  eux  étaient  mt'me  \'einjs  l'en- 
tendre, soit  à  Viterix',  s(jit  à  Soriano,  Aussi,  à  pi-ine 
eut-elle  paru  duiis  la  ville,  rpie  le  bruit  de  »on  arrivée 
ne  répandit  avec  la  rapidité  du  l'éclair  jusque  dans  les 
villaf^es  voisins.  Les  multitudes  accoururent  de  toutes 
parts  jMîur  l'entendre,  et  sa  parole  t'ut  si  ertieace  (|U'en 
peu  de  jours  la  ville  se  trouva  totalement  transfor- 
mée. Mais  la  jeune  vier»;c  crai<.'iiait  f|u'a()rès  son  dé- 
part la  matjicienne  n'entraînât   de    nouveau    dans    Ter- 
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r.M,r  1«   An,..,    r,.,m.,.,    ,|«>,»    1«   «naifr  ,1e  la  vnriW  ■ 

'^^""  "'""  *  " '"■"■'■Hd,,.,-  ,u,  ,!,!„„„,  „.„„  „,„||„.„; 

■■""""  '"'">"''  f-if»  '""t  'i-  i.ml  J,  lu  reliai,,,,    Kll„ 

»  .lu,,,.  r..,.o„,,  ,i  t,„„  ,,„  „,„j.^,,„  i„,p|^.^  ^__^  ^^^    |_^^ 

r,f;    «II..  ,.„^„^,„  «,,,e  „||,.  „„„  ,|i^,„.|„„  ^„^,y        ,,j 
C3,„Ut    vic,,„ie„.s,.„,e„,    «..H,.„,„r,;     „,„„    ,..,    ..,lnrt. 

v,e„„e„t    «.1„„.,.,.   ,|.v,.n,    |' i„„    ,,,.  |,^  „„, ,_ 

rci,«i'. 

U  .S«i„...  re,l„„l,l„„t  a|„r,,  ,,..,  ,.,l;„„  , ,  ,,,  ,„„,^. 
mt,..,.,,  1„  ,Sk,u.v,-,-„  |„i  i,.,,,i,,  ,|„  ,,„„„,.,.  ^,„  |„.,^^,_^^^ 
''•■  1«  vill,.  .n,ii.r.,  „„..  ,.,,„,,.  ,|„,„i^,,  ,  ,,_,^^|_^_,  _|^ 
I"  vcinlH  e«tl,oli,|„e  ,|„'ello  pr.-.d,„it.  Klle  (it  ,,r,-.,„t,.er 
'Ur  U  pl,.cc.  ,.„bli,|„e  „n  i„„„e„,..  I„^cl,..,-  et  ,„i,.  le, 
prëfe,  ,1,.  1„   vill.  ,1..   r,.i,.e  ,„„,„„,.  I,.  „„„i„,   ,,,  1^ 

«c.c„,„.„t    ..„    ,„„|,,     ,,,    >,„.,,„    „„„,^,^^._^    ,     |,___|.^^,^^ 

quelle  allait  H„,,l„y,.,-„„,l,.,.„i,.,.    ,„„ye„  «li,,  ,1,.  en- 

VH„,cr,.,   .'il  était   pu.Hil,le,  all,e„m„e  ,„a„ieien„c 

la  »e,ile  A,„e  ,|„i  ,1„„„  eotte  ville  «e  f,U  „l„ti„ée  ,l»n, 
-y  erre,,,-,.  Cela  ,lit,  elle  fait  ni^ne  dallu,„er  le  U- 
el,er.  De»  ,|ui|  est  e„,b>a,é  et  .,„e  le,  Ha„„„e,  n'm. 
vent  ver,  le  ciel.  U,„e  ,av«nc._.  avec  un  visage  caln.e  • 
<ll,n  (,n,  ferme  et  a.„,„.é  elle  ent,e  dan,  le  feu  et 
monte  j„.,|„au  ,o,„,„et  du  b.lcher:  là,  elle  ,e  tient 
clelx.nt,  c,oi„e  le,  ,„ai,„  ,ur  m  ,K,itri„e,  et,  le  reganl 
a,n.™ren,e„,ent  K..é  ver,  le  ciel,  elle  chante  I,.,  l„„an- 
KO,  ,1e  HtEf.  Le,  Ha.nine,,  en  arrivant  h  ,,e,  pie.l, 
s  écartent  co„,me  avec  lesp.-ct  et  re„veIopp..nt  .san,  l« 
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tourlier.  Ou  iiim;;itiu  Iftonihiiiciit.  iViitlioii-iiisnn'  'In 
pt'Upl.-  à  U  vmi  d'un  ti-I  pr(«liKf.  I.u  Suititc  imtii  «lu- 
miit  tr')i<4  hfuruM  iiu  iiiilifii  ^U'•^  Miuimifs  ,  puN  un  rlc- 
vi'U  clf  su  têU',  |)iiH  un  iVii^niHMit  «le  hu  (uninuf  n'uvuit 
eu-  Httt'int  pHi-  If  fi'U,  Li  fiiuif  iiMK-liiiin!  U  .minti't^ 
<lt'  lu  Ni'i'VKnlf  -lu  DiKr,  flk-  l.*iiiit  Imutt-uMMit  !••  SKr- 
uNKl'lt  lie  l'iivoir  t'tiit  rntn.T  fiium  utn?  iM|ii»ioTi  >h>ui 
la  <livinit^  w  iiumifeHto   \»\r  i|i>  si   ;rniii>U  niii'ui-tt'N  i-t 

(il'  si   U'IIi'H    vt;rtus.   Im    timirieifui Ilr-ui'-iiif    ne    put 

iéf*i>.ti'r  H  lactiun  de  la  ;;uici',  cil.'  nlhi  v  jrtrr  aux 
piu;N    (le     UnMf,     t'OtllV"*sil    puhlii|Ui-tu«'nt    se*'    i-fli-urs     rt 

Ia  MUpplirt  (l'inturc^lfr  [xmr  i-lle  aupr.'s  de  lu  divirif 
miMt'iieorde.  Srt  coiiverMh'ii  ïut  siiirèn'  ;  aprèn  avoir 
ttbiuré  se-*  erreurs  i-t  répiir^  sen  scandivli-s,  ttWf  piiM>-ii 
le  rt'Hte  du  sa  viu  danw  la  pt'nitt'nce  et  lu  p[iUi<|He 
de  touten   les   vertus. 

Ln  Sainte  ipiitta  Vitnrchiano,  i-tnportant  I»;  rejjiel 
de  tous  leM  hutiitants.  On  voulut  IVcoinpagncr  dans 
son  voyajje,  mais  dès  iiuelie  fut  à  (|Ut*l(|Uf  distance 
de  la  ville  ollo  pria  Pi-  bon  JK-Miple  rlo  levi-nir  sur  ses 
pas,  et,  uprès  l'avoir  béni,  elle  cnntiiiua  sa  route,  accoin- 
pa^jnée  neulenient  dt'  son  père  et  de  sa  mère.  Kose 
parcourut  encore  plusli-uis  vill.-s  et  Ijourpxdcs  de  la 
pr()vince  de  Viterbe.  opérant  partout  «li-^  minu-les,  cou- 
vertisstint  les  pécheurs,  fortitiant  les  jiisti's.  apai-iiut 
les  (liscordf.s  et  atteriuissaîit  dans  lev  unies  l'autorité 
de  l'K'dise  i-t   «lu    Saint-Sièi'e. 
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Qn.in.I  elle  eut  ramené  à  DlLU  toute.,  les  âines  qu'elle 
avait  pour  mission  dëvangéliser,  elle  prit  avec  ses  pa- 
rent» le  d,einin  de  ViterU,  A  1»  nouvelle  de  son  retour 
les  habitants  de  la  eité  se  transportèrent  en  foule  à  sa 
rencontre,  bénissant  le  ciel  de  leur  avoir  rendu  celle 
qui  les  avait  éclairés  et  ramenés  dans  le  sentier  de  la 
vérité  et  de  la  vertu. 

La  mission  de  notre  Sainte  était  en  (|uel,,ue  sorte 
terminée  :  elle  ne  sonj-ea  plus  <|u  a  n.ettre  à  exécution 
un  projet  qu'elle  avait  formé  depuis  longtemps:  elle 
voulut  SB  séparer  du  monde  pour  vivre  seule  avec 
Dieu  seul.  Elle  vint  donc  frapper  à  la  porte  du  mo- 
nastère de  Saint,-MaHa-dm.Ro,eH.  L'nbesse  ne  crut 
pas  devoir  l'accepter.  ,  Il  „e  vous  plaît  pas,  répondit 
la  Sainte  en  souriant,  de  me  recevoir  pendant  ma  vie; 
peut-être  vous  sera-t-il  plus  agréable  de  me  recevoir 
après  ma  mort.  « 

Sainte  Rose  se  retira  dans  sa  cellule  de  la  maison 
paternelle,  où  son  temps  se  passait  dans  la  contemplation 
et  dans  la  pratique  des  plus  rigoureuses  pénitences; 
elle  n'en  sortait  que  pour  aller  ent.udre  la  messe  ou 
s'entretenir  avec  son  confesseur.  Quel,|Ue8  jeunes  tilles, 
touchées  de  ses  exemples,  voulurent  se  placer  sous  sa 
conduite.  U  Sainte,  avec  le  concours  de  son  confesseur, 
ayant  trouvé  un  local  auprès  du  mona.stère  de  Sainte- 
Marit-des-Rmes,  elles  s'y  réunirent  pour  mener  la  vie 
religieuse,  sous  la  Règle  du   Tiera-Ordre  de  Saint-Fran- 
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çois.  Leur  vie  toute  célesto  fut  uu  sujet  deditication 
pour  liL  ville  entière.. 

Cependant  les  relijrieusea  du  monastère  voi.sin.  (jui 
ne  pouvaient  subsister  (|ue  par  les  auniùncH  qu'elles 
rece\  aient  des  fidèles,  crai jouirent  (jUe  1  etaHlisseiyent 
de  cette  couiinuiiauté,  vivant  elle  aussi  de  la  cliaritë, 
ne  les  piivAt  d'un  secours  cjui  leur  était  nécessaire. 
Elles  obtinrent  d'Innoct-nt  IV  un  bref  ipii  interdisait 
toute  fondation  de  communauté  clans  un  rayon  de  deux 
milles  autour  dt-  biir  monastère.  Levênue  fit  appeler 
Rose  pour  hii  communitjuer  le.s  ordres  du  Souverain 
Pontife.  Xotre  jeune  .Sainte  re(;ut  cette  décision  avec 
im  profond  respect  et  une  humble  soumission  :«  Puis- 
que, dit-elie,  le  divin  Maître  daijçne  nous  manifester 
par  l'entremise  de  son  V'^icaire,  qne  nous  lui  plaisons 
davantajçe  en  vivant  chacune  d'une  vie  privée,  je  ne 
crois  pas  trop  présumer  des  dispositions  de  mes  chè- 
res compagnes,  en  pensant  qu'elles  s'estimeront  très 
heureuses  de  se  séparer  à  l'instant.  » 

Rentrée  à  la  maison  paternelle,  la  Sainte  se  renfer- 
ma dans  sa  cellule  pour  y  continuer  sa  vie  de  péni- 
tence et  de  prière.  Le  céleste  Epoux  ne  devait  pas 
tarder  à  l'appeler  au  banquet  des  noces  éternelles. 
Arrivée  à  ses  derniers  moments,  elle  voulut  adresser  à 
ses  bons  parents  et  h  ses  chères  compagnes  quelques 
paroles  de  consolations:  m  Je  meurs,  leur  dit  elle,  mais 
je  meurs  avec  joie,  car  je  désire  ni'unir  à  mon    DiEU. 
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P«re,  ,„a  mère  bien-HJ,,,.,  ^       '""''■  '^'""  «^h" 

«P-  Hue,,     i,    :      f™  '^™-™--te  bentitude 

>ji^-e"H,  .„  ;;: ,;'""""  •''•■  ^-"^  '-•-.  leur 

Epoux.  J„  .ZlZr       "  '  ■"'''    "'™   '^'- 

vous    reco,„,„„„„,    .p/l,;      '     ""'-   '-    -...„,  j, 
«■'«»'■•.•  û  „,„„„,..      P™"'"'"™'    '«'"our  de    Dieu.  O 

p-  vo. .::::. ;^r'7  -  ^■■"'•'  -,.. ,.,  „e  .«t 

'•'"""ilité;  malheur  «■         ''"""  "^°"'"""><i«  «"core 
Au„,n,         T       ""■'■•"""»'«  humilité:. 

C'^'-'.  à  ce  ,,„e   Ton     1         r  '""  ■'''™'   '"'  eiel. 
Ro»e  avait  alors   ,,ix.,er  "'"'   ''■'''    •""■"''' 

^Wt  duue  taille  In  ,       '"'''''""'  "'"''"■    «iie 

'"   un   peu   au-de.ssoiis  il„  I. 
™   v„a^.e  respirait   u„  ai,-  si     ,  '""^■'""'■■' 
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^es  austères  pénitences;  ses  yeux  étaient  brillants, 
ses  traits  d'une  finesse  et  d'une  beauté  remarquables, 
son  poit  digne  et  modeste,  sa  vue  suffisait  à  inspirer 
U  dévotion  ;  sa  complexion  extrêniemeut  délicate 
n'avait  pu  supporter  les  plus  effrayantes  austérités 
que  par  un  continuel  miracle. 

Sainte  Rose  fut  d'abord  ensevelie  dans  l'église  pa- 
roissiale, mais  elle  avait  annoncé  qu'après  sa  mort 
elle  serait  reçue  chez  les  Religieuses  de  Sainte-Marie 
■cUs-Ronen.  Elle  apparut  donc  par  trois  fois  au  (  pe 
Alexandre  IV  qui  se  trouvait  alors  à  Viterbe,  et  lui 
ordonna  de  faire  transférer  son  corps  dans  l'église  de 
ce  monastère.  Un  tombeau  y  fut  prépare  et  le  corps 
de  la  Bienheureuse,  merveilleusement  conservé,  y  fut 
transféré  solennellement  le  4  septembre,  jour  qui  a  été 
fixé  depuis  pour  la  célébration  de  sa  tête.  C'est  dans 
cette  même  église  que  repose  encore  aujourd'hui  le 
corps  de  sainte  Rose,  conservé,  depuis  plus  de  six  siè- 
-cles,  sans  la  moindre  atteinte  de  corruption. 


SAINT  ACHARD,  abbé  de  Jumlèges 

(  J-j  fif/itcmbre  j 


fi! 


J«  vou,  rapporte,  mes  cher.,  enfant,,  cette  vi»iou 
vraiment  extraordinaire,  pour  vou»  faire  tonjour,  de 
""«ux  en  .„,eux  comprendre,  combien,  dur  cOtë  le 
bon  DiEi-  veille  .sur  nous  miséricordieusement,  par', es 
«.."ts  Ange.:  et  combien,  de  l'autre,  le  démon,  l'im- 
P  "Cable  ennend  de  notre  âme,  rôde  toujou™  autour 
.  »<">'.  comme  un  lion  agissant,  cherchant  qui  il 
trouvera  pour  le  dévorer. 

Saint  Achard  avait  accepté,  pour  faire  la  volonté 
de  UŒL,  de  diriger,  comme  abbé,  la  Communauté  de 
Jum.èges,  au  diocèse  de  Rouen.  Le  saint  abbé  gou- 
verna ce  monastère  composé  de  neuf  cevts  Religieux 
et  de  ,«„,,,  cent,  serviteurs  et  domestiques,  avec  une 
vgdance  vrain,e„t  pa.,torale,  et  il  le  sanctifia  par  la 
force  de  ses  parole.,  par  la  vertu  de  ses  exemple,  et 
par  leclHt  de  .ses  n.iracles.  Un  .jour,  com.ne  il  était  en 
ora,son  dans  sa  cellule,  ii  aperçut  le  démon  qui,  tenant 
une  cognée  de  feu,  coupait  un  grand  arbre,  sous  lequel 
les  frères  travaillaient  en  ce  n.oment,  aHn  den  écra- 
ser  une  partie  par  .sa  chute:    mais,  se  transportant  à 
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l'heure  même  aur  le  lieu,  il  le  chassa  par  le  .signe  de 
la  croix,  et  fit  voir  aux  religieux  l'arbre  .iéjà  I„ûlé 
par  le  pieH,  jetant  une  odeur  de  .«oufre  in.supporta- 
ble,  et  les  pommes  dont  il  était  chargé  devenus  noi- 
res comme  du  charton  ;  elles  se  réduisaient  aussitiU  en 
cendres  quand  on  y  touchait.  Ils  lui  demandèrent  s'il 
voulait  qu'ils  le  jetassent  par  terre,  afin  que  l'ennemi 
ne  s'en  servit  plus  pour  leur  nuire:  .  N„n,  me.s  Frè- 
res, (h„  le  saint  Abbé,  il  ne  Faut  pas  l'ôter  :  lai.,.,on9- 
le  sur  pied  en  mémoire  de  la  grâce  que  Dieu  vous  a 
faite  de  vous  préserver  de  la  malice  du  démon,  et 
afin  que,  le  voyant  en  cet  état,  il  nous  avertisse  d'être 
toujours  sur  nos  gardes  contre  les  artifices  du  malin 
esprit.  » 

Le  Saint  avait  coutume,  lorsque  les  religieux  étaient, 
retirés  dans  leurs  cellules,  de  visiter  les  dortoirs  avec 
la  crr-  .  et  l'eau  bénite  pour  en  chasser  le  démon, 
qu'i'  souvent  trouvé  caché  dans  ces  saints  lieux,  où 
il  cl  -nait  l'occasion  de  tenter  les  religier-  -ndant 
le  ro,.os  de  la  nuit.  Il  eut  plusieurs  visions  .ont  il 
se  servit  très  utilement  pour  inspirer  l'amour  de  la 
vertu  et  de  l'obéissance,  et  imprimer  l'horreur  des 
moindres  péchés,  et  particulièrement  de  la  lâcheté  au 
service  de  Dieu.  La  plus  mémorable,  tant  par  les 
moralité.,  qu'elle  renlern.e,  que  pa.-  l'événement  qui  la 
suivit,  est  celle  ,,u'il  eut  peu  de  temps  avant  sa  mort 
Il  appréhendait  que  ses  enfants,   élevés   avec   tant   de 
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|.o.n  dan,   la  perfection  et  dans  le   mëpri,  de  toute, 
lea  chose,  de  la  terre,   ne  vin««nt  à  se  relâcher  après 
sa   mort  ;  il   demanda  à  Dieu  qu'il  les  ,1tât  plutôt  de  ce 
monde,  ,,ue  de  permettre  qu'il,  tomba,„ent  en  ce  mal- 
heur;  et,  de  plu,,  qu'il  lui  fît  connaître  ce  qu'il  devait 
faire  pour  raccompli^einent  de  leur  ™nctific«tion    La 
nu.t  suivante,  à  l'heure  de  la  divine  psalmodie,  il  vit 
dun  côté,  un  Ange  d'un  regard  aimable  et  charmant, 
revêtu  d'un   habit  de    lumière,   tenant   une  Uguette  à 
la   .nain  ;    et,    de   l'autre,    un    démon    d'une    noireeur 
effroyable,  jetant  feu  et  flammes  par  les  yeux.    Com- 
me .1  les  considérait  attentivement,  il  ouït  l'Ange  qui 
faisait  de  grands  reproches  au  démon  de  ce  qu'il  osait 
paraître  en  ces  lieux  >«cré,,  vu  qu'il  n'y  avait  rien  à 
prétendre  sur  les   serviteurs  de  Dieu   qui  y  demeu- 
raient, et  que  ses   embûches  y  étaient  inutiles,  narce 
que  l'obéissance  y  était  en  vigueur;   que  l'humilité  s'y 
pratiquait  à  l'envi,  que  la  charité  y  régnait  dans  tous 
les  cœurs,   et  que  la  régularité  y  était  admirablement 
bien  gardée.   «  Cherche  donc  ailleurs,  ajouta-t-il   à  faire 
des  conquêtes;   Babylone  est  le  lieu  de  te,  triomphes  et 
non  pas  Jérusalem,  d'où  la  parole  de  Dieu  et  le  sang 
de  Jésus.Chr,,st  t'ont  banni.  ._  Le  démon  soutenait 
de  son  côté,  qu'il  n'y  perdrait  pas  son  temps  et  qu'il 
prendrait  si  bien  ses  mesures,  qu'il  y  ferait  de  bonne, 
affaires,  ayant  mille  artifices  pour  venir  à  bout  de  ses 
desaeina. 
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Après  cette  dispute,  l'Ange,  s'approchant  d'Achard, 
lui  dit  de  ne  point  s'étonner  de  ce  qu'il  avait  vu  et 
entendu,  de  demeurer  toujours  constant  ;  il  l'assura 
que  sa  prière  avait  été  exaucée,  que  ses  reli^^ieux 
seraient  appelés  à  la  gloire  de  Dieu  ;  que  crux  (|u'il 
toucherait  de  sa  baguette  pasHuraiont  I&s  premiers  ; 
que,  quelque  temps  après,  iU  reviendraient  pleins  de 
gloire,  as.«ister  à  son  décès  et  l'enlever  avec  eux  dans 
le  Ciel  ;  (|He  ceux  qu'il  ne  toucherait  pas  ne  les  sui- 
vraient pas  sitôt  après,  (pi'on  le  laisserait  encore  sur 
la  terre,  atiu  <ju'il  achevât  de  les  art'erinir  dans  la 
vertu  pour  les  rendre  dignes  de  paraître  devant  la 
majesté  de  Dieu;  et  qu'il  ne  manquât  point  d'avertir 
ceux  qui  auraient  été  touchés  'le  «e  préparer  inces- 
samment à  la  mort  par  une  confession  générale  de 
tous  leurs  pèches,  par  la  réception  de  la  sainte  Eucha- 
ristie, et  par  des  exercices  de  pénitence,  jusqu'à  ce 
qu'ils  fussent  appelés  au  festin  de  I'Aoneau. 

Après  cela,  l'Ange  sembla  s'en  aller  ;  mais  le  Saint 
a'apercevant  que  le  démon  restait  encore,  s'écria  : 
«Voua  nous  abandonnez,  (*>  ange  du  SEIGNEUR  !  et  voua 
souffrez  que  cet  esprit  exterminateur  demeure  ici  pour 
perdre  les  serviteurs  de  DiEU  !  » — «Ne  craignez  rien, 
repartit  l'ange,  je  ne  quitte  pas  ce  saint  monastère. 
qui  a  toujours  été  sous  ma  garde  depuis  qu'il  a  été 
fondé,  et  le  démon,  malgré  lui,  ne  fera  que  du  bien 
aux  religieux  qui  doivent  bientôt  mourir.     Dieu  lui  a 
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;:""""    ^"■••\* ~t,..êtes.se,.p„.e,.dele„™ 

«.rpH,  Khn  ,|„„„e  vision  ,i  terrible  l.u.  i,n,„.i„.a„t  de 

ramte.,,  aient  p,,,,  Je  d,.,.|eur  de  leur,  péchéH, 
«t  pu,»e„t  an,»,  expier,  de,  cette  vie.  ce  ,ui  le,  retar- 
dem,t  de  joui,   dn  b„„h™,  ^^  Maints  . 

Le  lende,nain  de  «rand  n,ati„,  ,e  «aint  Abbé  ra«.e„,. 
ba    ou,  les  ..eli,ieux,  et,  aprè.    leur   avoir   .-aconté  la 
».euse  v,s,o„  .u'il  avait  eue,  il  exhorta  p„is,a,„- 
n>ent  ceux  ,u,  devaient  partir  les  premiers,  à  se  tenir 
prêts  ,UHnd  le  Skioxeuh  les  appellerait;    et  ceux  qui 
^eva,ent  rester,  à  travailler,  avec  ferveur,  à  .nériter  la 
•neme  «race  ,,„e  les  autres.  Il,  profitè.-ent  tous  de  cet 
.vert,sseme„t;    ™„is  on  ne  peut  décrire  les  larme,  de 
P^»  tence   que    versaient   ceux   qui   n'avaient  plus  que 
guatre  jours  pour  se  préparer  à  la  mort.  On  les  voyait 
la  corps  prosterné  contre  terre,  implorer  la  miséricorde 
de   DZE..  se   déchirer   la   chair   K   coups  de  fouet-,  se 
frapper    rudement   la   poitrine,   den.ander   d'une    voix 
lamentable  pardon  de   leur,    péchés,    soupirer,   penser 
de,  sanglots   et  donner  tous  les  signe,  d'une  parfaite 
contnt,on.    Après  avoir  passé  trois  jours  dan,  les  jeu- 
nos,  sans  prendre  aucune  nourriture,  le  quatrièn.e,  dès 
<iue  laurore  commença  à  pa-«ître,  ils  .,e  rendirent  ton, 
à  leghse,  ou   ils   reçurent   le  saint  Viatique  et  la  der- 
n,ere    bénédiction    de  leur    Abbé.    Ayant   fortifié    leur 
âme  par  les  divins  Sacrements,  ils  s'en, brassèrent  tous 
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«t  «e  donnèrent  un  liaincr  «le  \ni\\,  puin  ils  st-  ret,irè- 
.rent  au  chapitre  pour  y  attendri'  l'Iu-ureux  moment 
de  leur  délivrance.  (.Vpendant  le  Saint  tit  clianter  des 
pHftumfs  par  les  autres  reli;rieux,  pour  ri'C<jn)mander 
leurs  contVèreH  à  la  divinu  clémence.  Durant  cette 
pieuse  cérémonie,  leurs  visai;es  cle vinrent  tout  lumi- 
neux, comme  s'ils  eussent  déjà  joui  de  la  présence  de 
Jésuh- Christ.  O  spectacle  admirable  et  di^ne  «lune 
éternelle  mémoire!  sur  les  trois  heures,  il  en  mourut 
ane  partie  ayant  autant  de  tran()nlllité  (jue  s'ils  eus- 
sent été  endormis.  A  six  heure»,  un  autre,  levant  les 
mains  au  ciel  et  se  recommandant  à  DiEU,  rendit  l'âme 
avec  une  douceur  inexprimable.  A  neuf  heures,  les 
antres  continuèrent  à  sortir  de  cette  vie  de  misère 
pour  en  posséder  une  infiniment  heureuse.  Enfin,  sur 
le  soir,  ceux  qui  restaient  expirèrent  dans  la  ferveur 
de  leurs  prières.  On  fut  huit  jours  entiers  à  donner 
la  sépulture  à  tous  ces  saints  religieux.  Que  ce  monas- 
tère est  heureux  !  que  cette  terre  est  riche  !  que  ce 
champ  est  précieux,  de  posséder  dans  son  enceinte  ce 
trésor  inestimable!  Ceux  qui  leur  survécurent  étaient 
inconsolables,  non  de  la  mort  de  leurs  frères,  qui  était 
trop  précieuse  pour  la  regretter,  mais  de  ce  q  l'ils  res- 
taient encore  sur  la  terre  après  un  si  bel  exemple  de 
la  récompense  que  Dieu  donne  à  .ses  élus.  Les  vieil- 
lards, qui  avaient  pa.s.sé  tant  d'année."  dans  !a  péni- 
tence, et  les  infirmes,  qui  se  voyaient   .'iur  le  bord   de 
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e"rfo««  en  «valent  «„..  „«int„  .i„lo»,i.,  et  rineer- 
■tude  de  leur  ,„rt,  dn,,,  l,.,u,,|e  ,|,  vivaient  encore 
leur  eu,.sa,t  une  affliction  ,,„i  ne  ,«„t  être  ex,.ri„.ée.  Le 

a.ntAbW  tâcha  de  le,  remettre  en  leur  insUnt  une 
ent,ere  confurnd..^  à  la  v„l„nté  de  D,e,,  dont  il  faut 
toujours  adorer  la  conduite  et  attendre  le,  ordre,  avec 
patience. 

Voia,  „e,  cher,  enfants,  ce  ,,ui  ,Vst  pa,..  visible- 
ment dan,  ladmi.able  eo„„„u„auté  de  ..int  Achard 
etvodàce,|ui,e  pa„^,„„,,  ,,,„  j„  ^„^^  ,___^.^.._^  _> 
■blementaux  yeux  de,  honnne,,  dan,  toute,  le,  con,- 

—é,  fervente,,  Ah:.„e,  bien  cher,  et  jeune,  a^ia, 
vou,    pouve.    con,prendre,  au   moin,   „„    peu    lea 
■ncomparable,  avantage,  de  la  vie  religieuse,  Lubien 
on  y  est  heureux,  comment  on  y  fait  facilen.ent  son 
»au  ,  et  quelle  magniHque  récon,pen.,e  attend  dans  le 
cel  le,  âmes  religieuses,  ,uil  v  aurait  plus  de  vocafona 
parmi  vou,  pour  Vétat  religieux.  Si  vou,  pouvie.  com- 
prendre un  peu,  cette  inappréciable  parole  d'un  grand 
docteur  de  rEglise,  saint  Alphonse  de  Liguori  :  .  Poû. 
nio,,  dit  ce  grand  Saint,  je  tiens  pour  ce.tain  que  la 
plus  grande    partie   des    places    laissées   vides   par   la 
o^ute  des  séraphins  ne  sera  occupée  dans  le  ciel  que 
par  les  âmes  religieuses  ..  Si  vous  pouvie.  comprendre 
un   P.U  cela,  dis-je,  vous    demanderiez  tous   les  jours 
au   bçn   D,.t-  la  grâce  d'être  apHés  à   une  vocation 
81  subi  nue . 
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Quelque  teinpti  apr^  ces  grandes  visionn,  il  fut 
révélé  à  haint  Achard  que  ha  Hi»  était  proche.  Le» 
sept  jours  ([ui  précédèrent  son  décès,  le  Saint  H'occupa 
à  exhorter  hvh  HeW^ivMK  à  une  purfuite  concnrdir  entre 
eux  et  à  une  vigilance  contiriuelU;  sur  toutes  leum  dé* 
marcheN.  de  crainte  de  donner  li^u  au  démon  de  les 
tenter.  Il  leur  enneif^na  auH^i  dcH  remèdes  pour  guérir 
Ie^4  inaladIfH  de  l'âiiie;  il  leur  recunniianda  surtout  de 
ne  pas  we  laisser  abuser,  sous  un  prétexta  spécieux  de 
vertu,  ((ui  était  la  tentation  la  plus  dan^t>ri.>usi>  dont 
l'ennemi  .se  servît  [xmr  séduire  les  Ames  religii-usos. 
Le  jour  de  sa  mort,  il  leur  dit  ei'S  dernières  paroles; 
«  Je  vous  conjure,  nies  Frères  et  nieH  enfant»  bénis, 
de  ne  jamais  donner  entrée  dan.s  votre  eteur  à  la 
moindre  aversion  qui  puisse  rompre  la  paix  frater* 
nelle  que  je  vous  ai  tant  recommandée.  L'aveniioD 
du  prochain,  comme  vous  le  savez,  mes  chers  enfanUt, 
nous  sépare  de  Dieu  et  nous  rend  indignes  du 
ciel,  où  les  Saints  sont  si  bien  unis  entre  eux.  Elle 
ne  peut  être  expiée  par  les  rigueurs  de  la  pénitence  ; 
et  le  martyre  même  ni  l'effusion  du  sang  ne  peuvent 
l'effacer,  si  on  ne  la  bannit  de  son  cœur.  La  grâce  que 
je  demanderai  à  Dieu,  ce  sera  qu'il  vous  préserve  de 
cette  peste,  qui  mine  les  communautés  les  mieux  éta- 
blies ».  En  achevant  ces  paroles,  il  leva  les  yeux  au 
ciel  et  rendit  son  âme  à  Dieu,  son  Créateur,  le  15 
septembre  687. 
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™v„«„„..     ,,i,„i,„     ,,„„„    ^„^^^     .^____^     ^^^^       ^_^ 

Iuu.l.i„.  l,„M,i..,.v„u,,  c.on,„K.,.ll,.,  avoir  ,„».iu„,,™„d 
«.nour  p„ur  JK:.sas,  d«„,  lH,i„„U.k.  E„c.,HM„i..,  ai„»i 
■lue  p.>„r   la  Trè»  Sai,,,.   V,k,.„k,  ™  divine  Mèr. 

InH.l,ia  ,m,|„it  à  MoIor,,..  de  la  noble  fan.ille  de, 
Lan.l«rt.„,.  Elle  r.,.ut  au  :,,,tên,..  le  non,  de  Made- 
^.ne.  «,n„   le,,     ,,, ,„,,,,  „,,,,,^^_,^,_^_^^^__^__^^_^^__ 

relipon.   l.an,  le  cicitre.  elle   re^ut   le  nom   dT Ma 

ce.t-à-d,re,   donnée   au    ,non,le   com.ne  ,U   m,.,     ,„„, 

b.l.t^  Des  le  berceau,  tout  en  elle  annonçait  ,,uel.,«e 
cho,e  de  surnaturel.-  une  delicate^e  e.,trè,ne,  une  pu- 
de-  ,n.tineti«  et  „raei„„,e  ,,ui  jetaient  dan»  ia,i,„i- 
r»t.on  tous  ceu.  ,,ui  avaient  le  .K.nl.eur  de  la  voir  de 
près.  Pour  faire  «écher  se,  pleurs  et  ran.ener  le  sou- 
nre  sur  ses  lèvres,  il  suffisait  de  p„,„oncer  les  no,„, 
benis  de  Jé.s(.s  et  de  Marie. 

A   pnne    sortie   de    l'enfance,   elle   se   construisit    un 
pet.t    „rato,re,     où   elle    venait    souvent   sunir   à   son 
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Mt*|Miniuit  It!  tiixr  «lu  iri'iiiflr  II  tuiih-t  li'M  spIfriili'Ui** 
lie  tii  iiiiiiMiii  (.atcriH'lli',  r-IIi*  n'-HoIut  cIVrilnT  dfUiM  un 
iiiniiHst.'n'  |Mmr  y  fiiilirii^Hcr  lu  clKiNtt'ti'-.  lu  [•uiivri-tt'' 
et  i  nlH'inwuiirt!  volontain',  it  m-  cldniicr  Idiit  ftitirii- h 
mm  SAfVKl'it.  A|nt''s  i-n  uvnir  ciltlmu  lu  |»TMii>Ni(ih  ih; 
Mîs  pintntM,  l'IIm  i-ritni  un  Cniivi-nt  tic  Suinte- M urie- 
Muili-liiitif  il  VttJfJipifttrt,  pif**  <|f  itulojjnc,  où  t-ïU-  rv- 
vêtit  Diuhit  <lu  rOnli'u  <tf  Suiiit-I)niiiini'|ii<-,  fn  uth>n- 
(Ittnt  If  jfnir  nîi  elle  [K»irruit  t'tn-  iiflinist;  ù  pn)noiicfr 
Mitennellem^nt  (Ich  vhmix  «(U'clhi  uvuil  déjà  [trunoiic^H 
irr^vœubJeni'.'nt  danM  non  c<i*ur. 

Mal};;rt(  Hon  A^e  tendre,  elle  eiiihraH<4a  avec  eouruf^e 
toua  len  exercice»  de  lu  vie  rclif^ieune.  II  est  iinpoNMibie 
de  décrire  (wh  niortiHcations  cnrpDrelIeH,  Hon  ardeur 
fjuur  mettre  un  frein  aux  uH'ectionN  di'^ré^léiïM  de  hutï 
cœur,  Hun  amour  de  la  prière  et  de  rnraiHun.  ot  sa 
génércwitÂ  k  accomplir  tuU8  8e^  devoirs,  mêine  Ii;s  plus 
rudes.  Elle  fut  un  exemple  [>ermunent  pour  ses  cnni- 
pajfues,  même  pour  celles  (]ui  lui  étaient  supérieures 
soit  par  l'âge,  soit  par  lu  prolesnion  relijçieuse.  Hien 
ne  lui  était  plus  ajjréuble  que  de  témoij^ner  son 
amour  à  lu  Reine  des  Anj,'es  et  à  la  sainte  Eucharistie. 
Tous  les  jours  elle  assistait  à  la  sainte  Messe;  elle  en 
méditait  avec  une  jurande  attention  len  mystères  ado- 
rables, et  les  larmes  et  les  soupirs  que  la  violence  de 
«es  désirs    arrachait   à  won    âme     vir<,'inale    et    c|u'elle 
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essayait  en  vain  d'étouffer,  témoignaient  de  son  aident 
amour  pour  Jésus  Christ  et  du  désir  qu'elle  avait 
de  le  recevoir.  Hun  jeune  âge  no  lui  permettant  pas 
de  participer  avec  ses  compagnes  au  banquet  sacré, 
elle  en  souffniit  beaucoup  car  elle  sentait  son  cœur 
s'embraser  et  se  fondre  sous  l'ardeur  du  teu  divin  qui 
la  dévorait  intérieurement.  Mais  Pieu  ne  résiste  pas 
longtemps  aux  prières  .le  ceux  qui  l'aiment  d'un  pro- 
fond amour;  car  il  a  déclaré  par  la  bouche  du  .Sage: 
«Ceux  qui  m'aiment  sont  aimés  de  moi;  et  ceux  qui 
me  cherchent  dès  le  matin,  me  trouveront  infaillible- 
ment. •  Sachant  que  les  vertus  chez  Imelda  rache- 
taient abondamment  sa  jeunes.se,  il  l'égala  aux  autre» 
religieuses,  et  montra  par  un  prodige  éclatant  qu'elle 
était  plus  digne  que  ses  compagnes  de  recevoir  Jé- 
sus-Christ, dans  le  très  saint  Sacrement  de  l'autel. 

C'était  le  jour  de  l'Ascension  12  mai  1333;  Imelda 
avait  alors  douze  ans'.  Pendant  que  ses  compa- 
gnes, heureuses  et  recueillies,  allaient,  chacune  k  son 
tour,  prendre  leur  place  à  la  table  des  Anges,  seul» 
elle  demeura  agenouillée  devant  sa  petite  stalle,  pleu- 
rant d'envie  et  songeant  à  leur  bonheur.  Les  yeux 
levés  au  ciel,  ses  deux  petites  mains  croisées  sur  la 
poitrine,  comme  pour  modérer  la  violence  des  batte- 


1.  A  cette  époque,  on  !e  voit,  les  enfanta  faÏMieut  leur  première  Com- 
ninnion  à  un  âge  plus  avancé  qu'aiyouril'liui. 
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inenta  de  son  eœur,  qui  semblait  pi-èi  de  se  roinpn', 
et  pressant  entre  ses  doigts  l'image  de  Jésus  crueiHé 
qui  ne  la  quittait  Jrtuiais.  elle  «lisait  ave-,  l'Epouie  du 
Cantique  des  cantiques  :  «  Venez,  o  le  Bien-Aimé  de 
mon  âme!  Descendez  duns  ce  janlin  qui  est  tout  à 
voua,  et  cueillez-en  les  fruits.  On  ceMsez  d'alxiisser 
vera  moi  vos  regards,  uu  lai,ssez  mon  âme  s'envoler 
sur  vos  traces.  Entraînez-moi  après  vous  ;  que  je  cou- 
re à  l'odeur  de  vos  parfums.  Vous  m'êtes,  ô  mon 
Bien-Aimé,  comme  un  l)ou«|uet  de  myrrhe  :  votre  ima- 
ge bénie  ne  ce.s.sera  de  reposer  Mr  mon  cœur  ;  mais 
que  ne  puis-J  'ous  donner  asile,  moi  aus-ii,  et  vous 
faire  fête  dans  mon  âme  !  V'enez,  Seigneur  Jésus, 
venez,  car  je  languis  d'am  ir  et  je  me  meurs  du  désir 
de  votre  adorable  présence  ! .  ,  .  »  Mais  JÉSUS  ne  venait 
pas  ;  et  sachant  que  tout  est  possible  à  une  prière  opi- 
niâtre, elle  ne  cessait  de  l'importuner  de  ses  cris  ;  son 
cœur  trop  plein  débordait  en  amoureuses  plaintes. 

Comme  elle  pleurait  et  priait  toujoui-s,  tout  à  coup 
une  hostie  se  détache  miraculeusement  du  taberna- 
cle, traverse  la  grille  du  chœur,  et,  voltigeant  dans 
l'air,  s'arrête  au-dessus  d'elle.  Les  religieuse»,  émues 
d'un  tel  spectacle,  n'osent  d'abord  en  croire  leurs 
yeux  ;  mais  bientôt  l'illusiou  n'est  pas  possible  :  le  mi- 
racle persévère;  une  clarté  subite  se  répand  dans 
l'église,  accompagnée  d'une  suave  odeur  ;  et  une  main 
invisible,    mais    puissante,    retient    l'Hostie   suspendue 
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devant  la  jeune  enfant  qui,  triomphante,  mais  timide, 
demeure  partagée  entre  la  joie  de  ae  sentir  si  près  de 
Celui  qu'elle  aime  et  la  douleur  de  ne  pouvoir  encore 
s'unir  à  lui.  Son  confesseur,  averti  de  ce  prodige, 
accourt,  et  voyant  dans  ce  fait  une  manifestation  non 
équivoque  de  la  volonté  divine,  recueille  respectueuse- 
ment sur  une  patène  la  sainte  hostie  et  eu  communie 
la  bienheureuse  enfant. 

Enfin,  ses  vœux  sono  accomplis  :  et  comme  si  elle 
n'eût  pu  dans  un  corps  mortel  supporter  une  telle  joie, 
elle  s'affaissa  sur  elle-même,  abiinée  dans  une  contem- 
plation profonde.  Les  mains  toujours  croisées  sur  la 
poitrine,  les  yeux  doucement  fermés,  Imelda  paraissait 
livrée  à  un  délicieux  sommeil.  Longtemps  ses  sœurs 
l'admirèrent  en  silence,  ne  se  lassant  pas  de  la  con- 
templer. A  la  fin  cependant,  elles  conçoivent  quelques 
inquiétudes  ;  on  l'appelle,  on  la  prie  ;  on  lui  commande 
de  se  relever.  Elle,  toujours  .si  prompte  à  l'obéissance, 
cette  fois  demeure  immobile  ;  elle  n'a  pas  entendu  : 
on  la  touche,  elle  n'a  pas  senti:  son  âme  était  allée 
s'a.S8eoir  au  banquet  éternel  ! 


SAINTE  THERESE 
(  15  octobre  ) 


Vous  allez  entendre  maintenant,"  me-*  ehers  enfants, 
le  récit  des  jeunes  années  d'une  des  plus  illustres 
Saintes  qui  soient  honorées  dans  l'Eglise  de  Dieu, 
Noua  voulons  parler  de  la  Vie  de  la  grande  sainte 
Thérèse.  Lisez-la  avec  attention,  vous  surtout  Jeunes 
tilles.  Dieu  seul  sait  combien  cette  lecture  faite  avec 
recueillement  a  arraché  de  jeunes  âmes  comme  les 
vôtres  aux  dangereuses  frivolités  du  siècle,  pour  les 
plpf^^r  dans  le  doux  et  »ùt  asile  de  la  vie  religieuse, 
«  Mes  parents  étaient  des  modèles  de  vertu.  On 
voyait  en  mon  père  une  admirable  charité  envers 
les  pauvres  et  la  compassion  la  plus  vive  pour  les 
malades.  Sa  bonté  à  l'égard  des  serviteurs  allait  fort 
loin.  Dans  ses  paroles,  il  se  fit  toujours  reinaK|uer 
par  un  souverain  respect  pour  la  vérité. 

Ma  mère  était  d'une  ravissante  modestie,  douée  d'une 
beauté  rare,  jamais  elle  ne  parut  en  faire  la  moindre 
estime.  Elle  comptait  à  peine  trente-cintj  ans  (]uand 
elle  nioui-ut,  et  «léjà  depuis  lonj^temps  elle  avait  adopté 
le  cosi'ime  sévère  îles  persotmes   âgées.    Elle  charmait 
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e''e-".™edVèsr„,,re    l:,,'*^  ''"''''  ^"'^■'■' 
quit  à  Avila,  ville  de  l'P  ""fe^'eurs.    Elle  na- 

C-tnie,,e2.    I*    5'fr"''»''"'^-'-'aVie,,le. 

jour,  pendant   que    l,   j  ',  ""/■'""''^"^    '->'"   du 

e'Ie  prétend  ,ui  e  f„e  "    """""'    '■^°«''--  «^ 

-ie,,a.on:n:u:r,rerrr".^*^'- 

«ut  lieu.  Mais  ley  S»;»*      ■       ,  "ontraire  qui 

^-.err::::— -^;;2r':-' 
-%rsend„™ientZVD;.r:;"'":""^   ^^    '- 

»«Pt.  'oraque  les  deux  enfant,,  uu  jour 
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■de  grand  matin,  s'A:happèrent  furtivement  de  la  mai- 
son paternelle,  emportant  avec  eux  une  croûte  de  pain. 
D^jà,  ils  avaient  traversé  la  ville  et  passé  le  pont  jeté 
sur  l'Adaja,  lorsque,  à  un  iiuart  de  lieue  d'Avila,  ils 
virent  arriver  à  liur  rencontre  un  de  leurs  oncles,  qui 
venait  de  la  campagne  et  les  reconduisit  à  leurs  pa- 
rents pleins  il'alarmes.  La  mère  interrone  les  deux 
fuiritifs:  «Pourquoi  vous  enfuir  ainsi  î«  Le  petit  gar- 
çon de  répondre:  «C'est  la  petite,  c'est  la  Nina  qui 
m'a  entraîné.  »  Et  la  petite  à  son  tour  :  .  Je  suis  par- 
tie, dit-elle,  parce  que  je  veux  mourir  pour  voir  DlEU. 
Nous  allions  au  pays  des  infidèles,  afin  qu'ils  nous 
tranchent  la  tête ...  Je  disais  souvent  à  mon  frère  : 
Rodrigue,  «onges-y  bien  !  les  martyrs  voient  toujours 
Dieu,  toujours  !  toujours  ! . . .  Il  faut  que  nous  soyons 
aussi  martyrs.  » 

0  femme  intrépide  qui  à  sept  ans  courez  à  une 
mort  glorieute  et  y  entraînez  les  autres  ! 

Elle  continue  en  ces  termes^  «Dès  que  je  vis  qu'il 
nous  était  impossible  de  marcher  au  martyre,  nous 
résolûmes  de  mener  la  vie  des  ermites  an  désert. 
Dans  le  jardin  attenant  à  la  maison,  nous  nous  mî- 
mes à  l)âtir  de  notre  mieux  des  ermitages  en  posant 
de  petites  pierres  l'une  sur  l'autre,  mais  ils  s'écrou- 
laient aussitôt  :  »  Ainsi  Thérèse  dut  renoncer  à  la  vie 
érémitique  comme  au  martyre.  Dieu  se  contenta  pour 
Jors    de    ses    désirs.     Plus    tard,  il   les   exaucera  à  sa 
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enfant  ,«e,lB  ,l,vt  sappli,,.,..  «„,  vertus  de  ,„n  â^e 

«.«.s  la  d,rection  de  s.„  pie,,,  pu-ent.  ^ 

Elle  „>  „pp|i,,„„  ,,„  ,„„„   ^^  .___^.  j_^.^  j,^^___^_^^  ^^^ 

tout  ,„„  p„„,„,>,  ,„„,;,  „„„  |^^^^^.^._.  ^^^  ^,^^  ^^^^ 

««.t  t,„uver  de»  heure,  de  solitude  pour  accomplir  »e, 

17"."  J''"''  ""  ""'  "'""'"•^--  Elle  «épiait 
surtout  ;.  ,.^,ter  le  .aint  IWire,  pr.ti,uo  ,iue  ,a 
.nere  nva.t  enrè,„e„,e„t  à  „.„r  et  ,,u'elle  a  au  inspi- 
rer a  ses  enfant.  Le,  ,«intes  i,„a«e,  «ont  l'objet  de 
-n  a,n,.ur  et  de  ,a  vénération.  Quand  <..  ai^e  Lre- 
&....,»•,  on  .e  ..Jouit  Ue  voir  .on  portrait.  Dans™ 
ch«„,breest  suspendu  un  tableau  4„i  représente  la  Sa- 
n-,ta,ne  au  puiu  de  Jacob,  disant  au  Sauveur- 
.Se,un.uk  donnez-moi  de  cette  eau..  Le  «,ir  avant 
de  , endormir  lenfant  fait  la  mê,ne  demande,  et  se 
sent  dévorée  de  la  soif  d'aimer  Dieu. 

-Avec  les  compagnes  de  mon  âge,  dit-elle  encore, 
mon  grand  plaisir  était  aussi  de  bâtir  de  petits  mo- 
n^^res  et  d'imiter  les  religieuses.  Mais  plu,  grand 
^t«,t  mon  dés,r  de  donner  ma  vie  pour  D.EUet  de 
vvre  au  désert,  que  celui  d'être  religieuse  dan.s  un  cou- 
vent  a 

Telle  fut  l'enfance  .'.  ,»i„te  Thérèse,  douce  et  pure 
comme  I  aurore  d'une      -Ile  journée  de  printemps. 

O  grande  Sainte,  a,  .able  protectrice  des  enfants, 
gardez  leur  innocence  ' 
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«  J'avais    douze    an»    ou  à  peu  près,  coiitinue-t  elle, 
(juand   ma   mère  mourut.  Je  vis  la  grande    perte  (jue 
j'avais    faite;  dans    ma   douleur,   j'allai  me  jeter    aux 
pied»  d'une  imaj;e  de    Notre-Dame,  et,  avec   beaucoup 
de  larme».  Je  la  conjurai    de    devenir    ma  Mère.  Cette 
prière,   laite  avec  la  simplicité  d'une  eul'ant,  tut  enten- 
due :  depuis  ce  jour,  je  n'ai  jamais  eu  recours  à  la  Trèa 
Sainte  Viehoe  Ban.<  m'étre  vue  exaucée.  Si  je  -iui»  reve- 
nue de  me»  égarements,  c'est  Elle   qui  m'en  a  retiré. . 
Quels    furent    ces    égarements,    dont    va    parler    la 
Sainte  >    Sans  doute,  elle  commit  des  fautes  véritables 
que    sa  conscience   lui    reprochait  à  juste    raison  :    elle 
craignait  de  s'être  expo.sée  au    danger  de  pécher  mor- 
tellement;   mais  très  certainement  aucune  faute  do  sa. 
vie  n'a  atteint  la  gravité   d'un  péché  mortel.    Thérèse, 
de   l'aveu    de   la   sainte    Egli.se,  a  conservé  jusqu'à    la 
mort    l'innocence   de    son    baptême.    D'autre    part,   ce 
qu'elle  appelle    .ses   grandes  infldélités.    ne    durèrent 
que  trois  moi».    Elle  va  nous  les  signaler  avec  la  plus 
grande  douleur  :    ce  sont  des  lectures   imprudentes,  la. 
compagnie  de  personnes  légères  et  le  goût  des  parures. 
■  Une  amère  tristesse  s'empare  de  moi  quand  je  pen.se 
aux  causes  qui  me  rendirent  infidèle  aux  saints  désirs 
de  mon  enfance.    Combien  ils  manquent  à  leur  devoir 
les  pères  et  mères  qui  ne  prennent  pas  .win  que  leurs 
enfants  ne  voient  que  de  l»ns  exemples  :   Au  lieu  d'i- 
miter tant  de  tonnes  qualités  (|ui  se  trouvaient  en  ma. 
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mère,  j,  pria  d'elle  ce  qui    éUit  défectueux.    Toujour. 
•outfrante,   elle  ae  dél..«it,    .pri,   „„„    t„,.i,,   4  „„ 
dea  roman,  de  chevalerie  et  nous  pennettHit  de  l'imiter 
Cependant   cela   déplaisait   fort  à  mon    père   et  il  „« 
fallait  p«,  .,u'il  le  vît.  Peu  à  peu  je  contractai  l'habi- 
tude de  tellea  lecture.;    ,ièa  l„ra  «uaai  je  vis    refroidir 
nies  bona  déaira  et  commençai  à  nianquer  à  me»  devoir» 
Je  ne  trouvais  point   de  mal  à  pa««r   ,,luaieu„  heu- 
res  du  jour  et    de    la    nuit    dans    une    occupation    ai 
v.me,    en  me  cachant.de  mon  père.    A  la  fin  je   m'y 
l.vra,  tout  à  fait  avec  pa.»ion,  et,  pour  êt«  contente 
H  me  fallait  un  livre  nouveau.» 

Cea  lecture,  exaltèrent  tellement  l'imagination  de 
la  leune  Thérèae  que,  de  concert  avec  son  frère  Ro- 
drigue, elle  ae  mit  à  composer  un  semblable  livre  d'à- 
ventures  romanesques.  Mais  c'est  surtout  après  la  mort 
de  sa  mère  que  cet  entraînement  eut  dea  con«3quen. 
ces  lâcheuses. 

.Bientôt,  dit-elle,  je  pria  goût  à  la  parure  et  cédai 
au  désir  de  plaire.  J'avais  grand  .oin  de  mes  mains 
«t  de  mes  cheveux.  J'aimaia  les  parfums  et  les  autres 
vanités,  et,  j'étais  fort  ingénieuse  à  me  les  procurer 
Mon  intention  en  cela  n'était  pas  mauvaise,  je  n'au- 
rais voulu  pour  rien  au  monde  porter  pe,  onne  à  offen- 
ser Dieu  pour  l'amour  de  moi.  Maintenant  je  recon- 
nais  tout  le  mal  que  cela  devait  être  ! 

Mon    père,  prudent   comme   il  était,    ne    permettait 
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l'entrée  de  la  mainoD  qu'à  ilc»  perHonnex  de  notre  pa- 
renté. Plût  à  Dieu  iju'il  la  leur  eût  au8si  refunée  l 
CeM  parents  étaient  à  peu  près  de  mon  âge.  Leur  com- 
pagnie me  fut  très  nuisible.  Nous  étions  toujours*  en- 
Hemble.  Pour  ne  pas  leur  déplaire,  je  les  laiMwais  par- 
ler lie  toutes  leurs  folies,  et,  ce  qui  est  pire,  c'est  que 
mon  âme  prit  plaisir  à  ces  cau!*eries.  Si  j'avais  un 
conseil  à  donner  à  un  père,  à  une  mère,  je  leur  dirais 
de  bien  prendre  garde  avec  quelles  personnes  les  en- 
fants se  lient  à  cet  âge  ;  car,  ayant  natureltuinent 
plus  de  pente  au  mal  qu'au  bien,  ils  peuvent  rencontrer 
dans  ces  liaisons  de  grands  dangers  pour  la  vertu. 
Parfois,  j'en  suis  tout  effrayée;  je  parle  d'après  ma 
propre  expérience.  J'avais  une  sœur  beaucoup  plus 
âgée  que  moi,  dont  la  conduite  était  irréprochable; 
au  lieu  de  suivre  son  exemple,  je  ti.s  passer  eif  moi 
toutes  les  mauvaises  qualités  d'une  parente  très  légère, 
qu'on  ne  pouvuit  empêcher  de  venir  nous  voir.  Sa 
conversation  produisit  en  moi  le  plus  triste  change- 
ment. Il  ne  me  resta  presque  plus  rien  de  mes  heu- 
reuses dispositions  pour  la  vertu.  Je  suis  convaincue 
que  si,  à  cet  âge,  je  m'étais  liée  à  des  personnes  ver- 
tueuses, j'aurais  persévéré  dans  ma  première  ferveur. 
La  crainte  Hliale  de  Dieu  s'etfaça  bientôt  de  mon 
cœur  pour  n'y  plus  laisser  que  celle  de  manquer  à 
l'honneur.  Car,  pour  aucune  amitié  de  la  terre,  je 
n'aurais  voulu  manquer   gravement  à  l'honneur.    Main 
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dans  le.  cl.,,»,  lëfrères,  quand  j'espërain  qu'elles  ne 
«craiw.t  pas  connue»,  je  ne  crai^niliH  p«»  .l'aller  contre 
«es  lois  et  contn*  ma  conscience. 

Cependant  je  dois  à  la  vérité  de  dire  que  je  n'ai 
janiaiH  s^nti  en  moi  le  moindre  attrait  pour  ce  qui 
peut  flétrir  Ininocence  ;  j'ai  toujoura  eu  une  invincible 
liorreur  («ur  les  choses  déshonnètes.  Seulement  je 
cherchais  un  nKr.'.able  passe-temps  dans  ces  sociétés  de 
famille  et  elles  pouvaient  me  devenir  une  occasion 
tri-s  dangereuse,  DiEf  seul  nj'a  délivrée  de  tant  de 
périls. 

Il  y  avait  à  peine  trois  mois  (|Ue  je  menais  cette  vie 
d'inH.lélités,  quand  mon  pire  et  ma  sœur,  qui  étaient 
vraiment  affligés  de  me  voir  retenue  dans  de  telles 
amitiés,  me  firent  entrer  dans  un  couvent  de  la  ville, 
où  on  élevait  des  jeunes  personnes  de  ma  condition. 
On  choisit  pour  cela  le  moment  du  mariage  de  ma 
sœur.  » 

O  grande  Sainte,  qui  avez  tant  pleuré  des  faute» 
légères  et  de  courte  durée,  priez  pour  la  jeunesse 
chrétienne  exposée  à  tant  de  périls. 

Thérèse  avait  quinze  ans.  qu„„d  elle  fut  mise  en 
pension  chez  le»  Augnstines  d'Avila.  .  Us  huit  pre- 
miers jours,  écrit-elle,  j'éprouvai  un  cruel  ennui.  J'étais 
lasse  de  la  conduite  que  j'avais  tenue  précédemment, 
et  j'avais  de  grandes  craintes  d'avoir  I leaucoup  oflensé 
DlEL-   dans  ces  vains  entretiens    que  j'ai  rapportés  ;  je 
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nie  contesHai  plunieur»  foin.  Enfin  Iih  huit  juHr»  n'é- 
taient piw  écoulé»  que  mon  inquiétude  cessa  ;  mon  âme 
retrouva  la  paix  et  je  me  trouvai  plu»  heureuse  au 
pensionnat  ((ue  chez  mon  père. 

Le  ilémon  n'eut  ganle  lie  m'oublier  au  sein  de  cette 
paix  protonde  dont  je  commeni,'ais  k  jouir,  et  il  essaya 
de  la  troubler  en  pousse-t  mes  anciennes  connaissances 
à  me  faire  des  visites  et  à  m'envoyer  des  messages. 
Mais  la  vixilance  dont  j'étais  entourée  mit  hientût  tin 
à  ces  tentatives.  De  leur  côté  toutes  les  habitantes 
du  monastère  étaient  fort  contentes  de  moi  et  me 
témoignaient  lieaucoup  d'affection.  C'est  une  faveur 
que  Dieu  m'a  faite:  partout  où  j'ai  été,  l'on  m'a  tou- 
jonr»  vue  avec  plaisir.  J'avais  alors  une  vive  horreur 
de  devenir  religieuse,  mais  ce  m'était  une  joiu  de  voir 
la  piété  et  la  régularité  de»  religieuses  de  cette  maison 
et  de  vivre  au  milieu  d'elles,  .le  senti»  bientôt  renaître 
en  moi  les  sainte»  habitudes  du  premier  âge,  et  je 
compris  (|uelle  grande  grâce  1)1  f.L-  nous  fait  en  nous 
mettant  dun»  la  compagnie  de  personnes  vertueuses. 

Dans  ce  monastère  vivait  une  religieuse  fort  sainte 
et  de  grand  jugement,  Inquelli-  avait  soin  des  pension- 
naires. Dieu  voulut  se  .servir  d'elle  pour  m'ouvrir  les 
yeux  à  la  lumière.  Elle  parlait  de  Dieu  avec  tant  do 
charme  que  je  ne  me  rassasiais  pas  de  l'entendre  ; 
d'ailleurs,  toute  ma  vie,  j'ai  éprou\é  un  grand  Iwnheur 
à  entendre  parler  de  DiEU.    Mon  séjour  en  ce  couvent 
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ne  fut  que  dun  ,n  et  demi,  ™»i,  i|    pf^„i,ij  ^„  ^^ 
I.  plu-,  heureux  cl,.„Kement.    Jy  c.,„lr»cl.i  lh.bitu<le 
de  faire  un  grand  no.nbre  de  prière»  vo<-«le,.    J,  ,„p. 
pham  toute»  le.  relij;ieu,e»  de  „,e  ree„m„,a..der  à  D.kl- 
ah"  qui!  me  fit  en,bra„er   le,„t  ou  il  voulait  que  j, 
le  »erv,»*.    Mai»   inlr^rieurement  je   souhaitai,  que  ce 
ne  fût  ,™,  l'état  religieux.     Cependant  à  la  H„  de  ma 
pen»>on  jinclinai  plutôt    ve,^  la    vie  r-liKieu-e.    Il  e.t 
vrai   que   ce»   .aint..,   pi.n»^e»   dentrer  en  religion  ne 
venaient  que  par  interv^le»  et  .Vv.iioui».aie„t  bientôt 
me  laissant  flottante  et  induise  »«r  le  parti  i  prendre' 
Le  divin  Maître  «,   chaiKea  lui-même  de  me  prépa- 
rer  à  1,  profesaion  qui  m'était  la  plu»  avantageuMe.  on 
m'envoyant  une  «rave  maladie  qui  me  forya  de  retour- 
ner chez   mou    père.    Dès   que  je  fu,   rétablie,   on  m» 
conduisit    ver,    ma   ,„.„r    mariée,  qui    demeurait   à  la 
campagne:   elle  me  re^ut   avec  beaucoup  de    tendresse 
et  eût   souhaité   me  conserver   toujours  avec  elle     En 
revenant,  je  m'arrêtai  en  chemin  chez  un  de  mes  oncle, 
frère  de    mon    père  et  qui    était    veuf.    O  mon    Dieu 
céta.t-là  que  vous   m'attendiez  pour    m'attirer  à  voua' 
Cet  homme   était  fort  sage,    trèa  vertueu.x  et   détaché 
du    monde;    quelque»   années  après,    malgré   son    âge 
avancé,    il  embrassa  l'état   religieux  dan»   lequel  il  est 
mort  saintement;  j'ai    tout   lieu   de  croire  qu'il  jouit 
maintenant  de  la  gloire  du  ciel.    Il  voulut  me  retenir 
plusieurs  jours  chez  lui.    Sa  conversation  roulait  orfi- 
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nsireineiit  »nr  Im  chont»  ila  fllEU  et  la  v»niU(  'lu 
monde.  Son  principal  ejBrcice  ^t«it  lic  lire  île  bon» 
livre»  en  lan)(ue  cafitilUne.  Il  di-niiinda  .iu<>jii  lui  Hune 
1»    IfCture;  jo    n'en    «\ai«    nullement  „'"c  ;    ninis, 

coniinu.  potn*  faire  plai-ùr.  j«  portai-    lu        m., '•■:*,■»  .  .,    ;. 
rexcè<4,  je  nie  montrai  fort  rontento    '    •  n  |    i-rositi   éi.    I.: 
ne  pnriiwii  que  peu  de  jourM  clip/.  .■■■', 
«es  enti)>liunH,  wh  exenipIcM.  K  j  ir..l 
liHaifl  ou  entendaiN,  laissèrent  l'i-  is  moi, 
«ion    profoiHJe.    Je   vis  de    n-'U  -ai  !.■ 
la  rapidité    aeec  'ai|Uelli>    tout  p*>-e 
lors,  se   [THirtait    fortement  vers  lu  vie    !■  ! Vitus.       ..iir 
achever  de  se  rendre.     N'importe,  je  v.  \  .  -    .uf  •■'-I  nt 
l'état  le  phiA  pur/ait  et  le  plan  silr. 

Pendant  trois  moi»,  je  livrai  bataille  à  nm  volonté 
rebelle.  Voici  les  armes  dont  je  mo  servais  :  «  les  pei- 
nes et  les  soutTrances  de  la  vie  religieuse  ne  sauraient 
dépasser  ce  qu'on  endure  au  purgatoire,  et  moi  je 
m'étais  rendue  digne  de  l'enfer.  Ensuite  si  le  cloître 
a  ses  austérités,  je  ne  faisais  rien  de  c<jnsidérablc  en 
soulFrant  un  peu  pour  un  PlEU  qui  avait  tant  soutfert 
pour  moi.  D'ailleurs,  il  m'aiderait  de  sa  gtiVe.  •  En 
ces  jours-là  j'eus  do  rudes  assauts  à  soutenir.  Heureu- 
sement j'étais  devenue  amie  de»  lion»  livres  ;  je  lisais 
les  épitres  de  saint  Jerilme  et  cette  lecture  m'affermit 
tellement  dans  ma  résolution  d'être  toute  à  Jésus. 
Chkist,  que  je  ne    balançai    plus  à  la    déclarer  à  mon 
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père.  Or,  faire  cette  déclaration  et  prendre  l'habit 
religieux  était  pour  moi  coinme  une  ^eule  et  même 
chose  ;  car,  par  attachement  à  l'honneur,  je  ne  me 
serais  jamais  permis  de  revenir  sur  ma  parole'  une  fois 
donnée. 

Mon  père,  qui  m'aimait  tendrement,  ne  voulut  pas 
céder  à  mes  instances,  ni  à  celles  que  d'autres  firent 
pour  moi.  Tout  fut  inutile.  La  seule  chose  que  l'on 
put  obtenir  de  lui,  fut  qu'après  (*a  mort,  je  ferais  ce 
que  je  voudrais.  »  ; 

D'un  côté,  le  Père  des  cieux  uppelle  Thérèse  à  sui- 
vre son  divin  Fils,  de  l'autre,  son  père  de  la  terre  la 
retient. 

Que  doit  faire  Thérèse  ?  Jésl's-Chrlst  répète  aussi 
à  son  oreille,  cette  parole  de  l'Evangile  :  «  Celui  qui 
aime  quelqu'un  plus  que  moi,  n'est  pas  digne  de  moi. 
Celui  qui  veut  me  suivre  doit  tout  quitter  pour  mon 
p.mour  :  son  père,  aa  mère,  ses  frères,  ses  sœurs,  ses 
biens.  »  Lu  courageuse  Thérèse  va  nous  montrer  com- 
ment l'amour  de  Jésus  triompha  en  elle  de  l'amour 
de  ses  proches. 

«  Comme  je  craignais  pour  ma  persévérance  dans  le 
bien,  si  je  re.stais  jilus  longtemps  dans  le  monde,  je 
jugeai  qu'il  .;e  me  convenait  pas  de  retarder  :iiou 
entrée  au  couvent.  Pendant  que  j'étais  dans  ces  pen- 
sées, je  persuadais  à  l'un  de  mes  frères  (Antoine)  de 
se  faire  religieux,  en  lui  montrant  la  vanité  du  monde 


LE  PABTÏHRE   ANGÉLIQUE 


403 


NouB  réaolûmeH  que  nous  quitterions  U  maison  un 
jour  de  grand  matin,  et  qu'il  me  conduirait  d'alwrd  au 
monoittère  (des  Carmélites)  où  j'avais  une  amie  qui 
m'était  très  chère.  Cependant  je  me  sentais  prête  à 
aller  dans  tout  autre,  si  j'avais  eu  l'espoir  d'y  mieux 
servir  DlEU,  ou  que  mon  père  m'en  eût  témoigné  le 
désir,  parce  que  je  n'avais  plus  en  vue  que  mon  salut. 
Oui,  je  dis  vrai  en  affirmant  que,  quand  j'aurais  été  à 
ma  dernière  agonie,  je  n'aurais  pas  .soutfert  davantage 
qu'au  moment  de  sortir  de  la  maison  paternelle.  Il 
me  semblait  que  tous  mes  os  allaient  se  détacher  les 
uns  des  autres.  Mon  amour  pour  DiEU  n'étant  pas 
encore  assez  tort  pour  surmonter  celui  que  j'avais  pour 
ma  famille,  la  lutte  fut  si  violente  que,  sans  ra-.sis- 
tance  divine,  j'allais  succomber.  Enfin.  Xotue-Sei- 
ONEUR  vint  à  mon  secours,  il  me  donna  du  courage 
contre  moi-même  et  je  partis. 

Dès  le  moment  '  que  je  pris  l'habit,  j'éprouvai 
combien  Dieu  favorise  ceux  qui  se  font  violence  pour 
le  servir.  Il  ne  se  peut  dire  i|Uelle  joie  je  ressentis  lors- 
due  je  me  vis  revêtue  de  ce  saint  habit  de  la  Viehoe,  et 
elle  a  tmijoars  mntiniiÀ  jtliqu,'ii  cette  heure.  le  ne 
trouvais  rien  que  d'agréable  dans  tous  les  exercices  du 
Noviciat.    Parfois  il    ni'arrivait  de  balayer  au-t  mêmes 


1.    Le  noir  même  du  jour  du  son  entrée,  -2  novembre  li33. 
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heures  que  j'employais  autrefois  h  mes  amusements  et 
à  mes  parures,  et  j'avais  infiniment  de  plaisir  d'être 
enlin  di^livrëe  de  toutes  ces  vanités.  D'où  pou»  ait  me 
venir  tant  de  bonlieur,  il  m'était  impossible  de  le  com- 
prendre. Quand  j'y  pense,  il  n'y  a  rien  de  si  difficile 
que  je  ue  nie  sente  le  couraj.'e  d'entreprendre.  Aussi 
j'oserai»  dire,  »i  j'avais  un  conseil  à  donner  :  .  Quand 
Dieu  vous  inspire  à  plusieurs  reprises  i|UeIi)HB  j»rand 
dessein  pour  sa  gloire,  ne  craignez  pas  de  mettre  la 
main  à  l'œuvre,  malgré  les  répugnances  île  la  nature, 
puis<|ue  le  .Sejoneuh  est  tout-puissant  et  qu'il  peut  le 
faire.  »  C'est  ce  c|ue  j'ai  expérimenté  moi-même  en 
bien  des  choses  importantes. 

Durant  l'année  du  Xoviciit,  je  me  laissais  aller  à 
de  grands  troubles  pour  des  choses  de  peu  d'impor- 
tance en  elles-mêmes.  Souvent  je  recevais  des  répri- 
mandes sans  les  avoir  méritées,  et  imparfaite  comme 
j'étais,  j'avais  peine  à  les  supporter.  Cependant,  avec 
le  bonheur  que  j'avais  d'être  religieuse,  tout  cela  pas- 
sait. Comme  j'aimais  la  solitude  et  que  je  me  retirais 
volontiers  à  l'écart  pour  pleurer  mes  péchés,  les  Sœurs 
s'imaginèrent  aussi  que  je  n'étais  pas  contente  et  en 
parlèrent  entre  elles.  Au  fond,  j'étais  fort  affectionnée  à 
toutes  les  observances  du  cloître,  mais  je  ne  savais 
endurer  ce  qui  restemblait  au  mépris.  Au  contraire, 
j'étais  bien  aise  d'avoir  l'estime  des  antres,  et  pour 
l'obtenir,  je  mettais  un  soin  extrême  à  bien  faire  tou- 
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te»   choee^i,    me   persuadant    à    tort 
d'agir  avec  une  telle  intention. 

Parmi  les  religieuses,  il  y  en  avait  alors  une  malade 
d'une  effroyable  inHrmité  ilont  elle  mourut  bientôt. 
C'étaient  d'affreux  ulcères  qui  donnait. it  de  l'horreur  à 
toutes  les  Sœurs,  mais  qui  ne  prfxiuisitent  en  moi 
d'autres  effets  que  de  me  l'aire  admirer  sa  ji^ande 
patience.  Aussi  je  disais  à  Dieu  que,  s'il  voulait  m'ac- 
corder  une  semblable  patience,  je  le  priais  de  m'envoyer 
toutes  les  maladies  <)u'it  lui  plairait.  Dieu  exau(,-a  ma 
prière,  car  deux  ans  n'étaient  pas  écoulés  ijUe  je  me 
trouvai  atteinte  d'un  mal  tout  différent,  mais  qui  me 
donna  tout  autant  à  souffrir  «lurant  plus  de  trois 
années,  comme  je  le  raconterai  bientôt.  • 

Ce  que  la  Sainte  ne  dit  pas  ici,  c'est  qu'elle  soigna 
elle-même  cette  malade  avec  tendresse  :  elle  lui  baisait 
les  mains,  mangeait  auprès  d'elle,  buvait  au  même 
verre,  et  lui  protestait  ()ue,  loin  d'être  dégoûtée  de  vivre 
à  ses  côtés,    elle  prenait  un    grand  plaisir  à  la   servir. 

On  le  voit,  Thérèse  triomphait  d'elle-même,  surmon- 
tant ses  répugnances,  ^'humiliant  de  ses  faiblesses, 
déplorant  ses  sensibilités  Ainsi  s'écoula  l'année  du 
Noviciat,  ptire  et  sans  presqje  aucune  otlense  de  DlEU, 
écrit  la  Sainte.  Le  S  novembre  1584,  elle  rit  la  pro- 
fession solennelle  des  viuux  d'ol)éissance,  de  chasteté  et 
de  pauvreté,  avec  un  (^rand  courage  et  une  innuense 
joie,  ainsi  qu'elle  le  déclare  elle-même     Klle  avait  alors 
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dix-neuf  ans  «t  demi.  Qu'on  ne  pense  pas  qu'elle  ait 
accompli  sans  douleur  ce  sacrifice  irrévocable  de  sa 
personne,  de  son  corps,  de  ses  bien»,  de  sa  volonté 
surtout.  An  contraire,  cette  immolation  fut  l'une  des 
plUH  grandes  souffrances  de  sa  vie.  Mais  elle  l'offrit  à 
DiEL'  avec  une  adniirable  force  d'âme  que  Dieu  récom- 
pensa aussitôt  en  l'inondant  de  .saintes  délices. 

Et  Alplionse  de  Cépédu,  son  père  1  II  était  trop 
chrétien  pour  s'opp<wer  longtemps  à  la  volonté  de 
Dieu  ;  à  peine  sa  tille  fut-elle  entrée  au  monastère  c|u'il 
vint  lui-même,  de  plein  ^ré,  donner  son  consentement. 

La  Sainte  va  nous  dire  maintenant  ce  qu'elle  a  souf- 
fert durant  plus  de  trois  ans,  ainsi  (|u'elle  l'a  annoncé 
plus  haut.  «  Bien  que  je  fusse  au  comble  de  mes  vreux 
dans  ce  monastère,  le  changement  de  vie  et  de  nour- 
riture n'avait  pas  tardé  d'altérer  ma  santé.  J'avais  des 
défaillances  qui  allèrent  en  s'augnieutant,  et  de  si  vio- 
lents maux  de  cœur,  (|u'on  ne  pouvait  en  être  témoin 
sans  être  effrayé.  Mon  père  n'aurait  pu  rien  ajouter 
au  .soin  qu'il  prenait  de  moi,  et  parce  que  les  méde- 
cins d'Avila  ne  trouvaient  pas  de  remède  à  ma  mala- 
die, il  voulut  me  conduire  dans  une  localité  où  l'on 
disait  se  trouver  des  gens  très  habiles  qui  pourraient 
me  guérir.  Comme  l'on  ne  faisait  pas  de  vœu  de  clô- 
ture dans  notre  monastère,  j'eus  la  liberté  d'en  sortir 
et  d'être  accompagnée  en  ce  voyage  d'une  ancienne 
religieuse,  mon  intime  amie  dont  j'ai  déjà  parlé. 
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Etant  partie  an  coiiinieiRTiiii-nt  (le  l'hiver  (153')),  je 
demeurai  .jnwm'au  mois  (l'avril  cluv.  ma  sœur,  parce 
que  le  traitement  no  devait  commencer  ()u'au  pnn- 
temps.  J'avais  passé,  en  y  allant,  chez  cet  oncle  dont 
•:l  a  été  précédemment  .|uestioii.  11  me  donna  un  livre 
qui  me  pvoKta  beaucoup  :  .j'y  appris  à  faire  oraison. 

Entin,  mon  père,  ma  sœur  et  cette  religieuse  dont 
j'étais  tendrement  aimée,  «.'.•mmenèrent  avec  des  soins 
infinis  à  l'endroit  où  Ion  espérait  me  guérir.  J'y  restai 
trois  mois  soumise  à  une  véritable  torture,  parce  que 
les  remèdes  qu'.m  employa  étaient  trop  énergiques 
pour  ma  complexion.  Je  ne  sais  comment  je  pus  résis- 
ter à  tant  de  soufi'rances.  Les  douleurs  de  ca-ur  deve- 
naient si  extraordinaires  (ju'il  me  .semblait  paitoi» 
qu'on  le  déchirait  avec  des  dents  aiguës.  L'excès  de 
mes  maux  Ht  même  craindre  que  ce  ne  fut  de  la  rage. 
La  fièvre  ne  me  quittait  pas.  J'étais  réduite  à  ne  plus 
rien  prendre  (,ue  du  liquide.  Mes  nerfs  se  contractè- 
rent avec  de  telles  douleurs  que  je  n'avais  m  jour  ni 
nuit  un  seul  moment  de  sommeil.  A  tout  cela  vint  se 
joindre  une  immense  tristesse. 

Mon  père  se  décida  alors  à  me  ramener  chez  lui  ; 
mes  premiers  médecins  me  virent  de  nouveau  et  déses- 
pérèrent totalement  de  moi,  parce  que.  selon  eux,  à 
mes  autres  infirmités,  déjà  graves,  était  venue  se  join- 
dre l'étisie.  Des  pieds  à  la  tête,  je  soutirais  d'une  ma- 
nière qu'on  peut  dire  atroce.  0  ciel,  quelle  moisson  de 
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"^nte,,  .,  j»v.,s  »u  en  proHter.'  On  ne  comprenait 
f-  eo„.„,ent  je  pouvais  avoir  la  patience  ,ue  je  .non- 
»™.»  et  „.e  D,E„  ,eul  .vi,,eu„„ent  n,e  donnait.  Z 
««ou™  me  venait  surtout  par  lorai^on.  Me,  entretien. 
nta,e„t„uavec,ui.„..,ef„rtiHaitau.i    beaucoup 

cerne     ,  P„,s,,„e  „„„,  ^,<,„,  ,.^^.^  ^_^__,  ^^    ^^.^^^^  ^^ 

n.a,„  du  SE,ox..„,  p, „„i  ,,^„  r,.cevrions.„ou«  pa. 

les  maux  >  »  '^ 

Ce  .Martyre  , ne  .lur«  d.p„i„  ,e  n,oi,  davril  j„..,uau 
15  août  U  fête  de  l'A,,on,pti„n  étant  venue,  je  de- 
»«nda,  k  me  confesser.  On    .imagina   c,ue    c'était  par 

a.,,  de  ,a  me,  et  mon  p.re,  pour  me  rassurer,  „e 
voulu     pas  me  le  permettre.  O  an.our  excessif,   amour 
-Ion  la  c  ,a,r  et  le  san«,  ,,„i  fai„it  ,„  d.,,„i,  , 
b^  "    HU.1  vînt   dun    p.re  si  sa«e,  si    catholique  et  si 

^Ia.ré.  Cette  nuit-là  même  je  tombai  en  dlillance 
et  je  resta,  sans  connaissance  pendant  quatre  jours. 
On  me  donna  dans  cet  état  l'Extrême-Onction.  A  tous 

<!out,.  même  plus  que  je  ne  fusse  n,orte,  sauf  n,on  père 
MU.  eta,t  inconsolable  d'avoir  en.pëché  n,a  confession 
Il  pou.,sa,t  de  «rands  cris  vers  le  Ciel.  Béni  .soit  à 
jama,s  Celu.  qui  daigna  les  entendre!  Dans  notre 
couvent,  on  avait  déjà  creusé  ma  fesse  qui  resta  ou- 
verte un  Jouretdem,,et  les  religieuses  étaient  venues 


i2»JHK«.''iJI»azIE 


LI    PARTERRE    ANGÉLIQUE 


409 


à  la  maison  pour  emporter  mon  corps;  un  service 
pour  le  rtpos  de  mon  âme  avnit  été  aussi  célébré  dan» 
un  monastère  voisin  des  Féres  Carmes,  quand  il  plat 
à  Dieu  de  me  rappeler  à  la  vie.  Je  me  confessai 
aussitôt,  en  déclarant  tout  ce  en  (|Uoi  j'avais  otiensé 
Dieu,  D'ailleurs,  c'er-t  une  f;n'ice  que  Dieu  m'a  faite: 
depuis  ma  première  coiniiiU'iion,  j'ai  toujours  aimé  à 
me  confesser  souvent,  et  chaque  fois  j'avais  soin  d'ac- 
cuser tout  ce  (|ue  je  croyais  être  un  péché.  (|uelque 
léger  qu'il  fût.  Mais  alors  même  (|ue  la  mort  m'eût 
frappée  au  milieu  de  cette  del'aillanee,  je  crois  que 
Dieu  m'aurait  fait  miséricorde,  parce  (|ue  j'avais  l'ha- 
bitude d'éviter  le  péché  mortel.  Cependant,  quand  je 
songe  à  cet  événement,  je  ne  puis  m'empéclier  de 
trembler  pour  le  dar.ger  que  j'ai  cnuni,  et  je  ne  sau- 
rais trop  bénir  Dieu  (,ui  a  délivré  mou  àme.  Qu'il  soit 
béni  à  jamais  :  Que  je  sois  réduite  en  cendre»  plutôt 
nue  je  ce.i-e  de  l'aimer.  » 

A  Pàc|ues  fleuries,  Thérè.se  voulut  n  tout  prix  être 
transportée  dans  son  moii.istére.  Ellr  re^la  jiendant 
truM  a»î»  perdu»;  et  ses  actions  de  grâces  furent  bien 
vives,  quand  elle  put  se  trainei-  un  peu  sur  les  mains. 
Les  niédecin.s  déclarèrent  sa  paraly,sie  incurable. 

«  Je  souffrais  tous  ces  maux,  liit-ellc,  avec  beaucoup 
de  résignation  à  la  volonté  de  Djeu,  et  les  derniers 
avec  joie,  parce  qu'ils  ne  ]>arai.ssttient  plus  rien  en 
comparHi.son    des  premiei-s,    mais  quand  ils    m'auraient 
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duré  toute  la  vie,  je  nie  trouvais  dinpoMee  k  nie  «ou- 
uit^ttre  k  la  saiute  volonté  de  Diku. 

Me  trouvant,  quoique  hI  jeuuv,  frappée  de  paralyrtie, 
et  voyant  l'état  niiHéruble  où  les  inédecinN  de  la  terre 
m'avaient  réiluite,  je  résolu»  de  m'adreaser  à  ceux  du 
ciel  Je  pris  pour  avocat  et  jirotecteur  auprès  de  UlEU 
le  {jlorieux  saint  Joseph,  et  me  recommandai  beaucoup 
à  lui.  Je  tis  dire  des  messes,  et  .j'eus  recours  à  des 
prièies  approuvées,  car  je  u'ai  janjais  aimé  les  dévo- 
tions où  il  entre  certaines  pratiques  superstitieuses  qui 
plaisent  surtout  aux  femmes.  Saint  .losepli  fit  éclater 
à  n.on  éj;ard  sa  puissance  et  sa  bonté.  Grâce  à  son 
pouvoir,  je  me  levai,  je  marchai,  la  paralysie  disparut. 

Je  ne  me  souviens  pas,  d'ailleurs,  de  lui  avoir  rien 
demandé  jusqu'à  ce  jour,  i|u'il  ne  me  l'ait  accordé  :  il 
a  même  toujours  dépassé  mes  espérances  et  m'a  déli- 
vrée de  beaucoup  de  périls  tant  de  l'âme  ipie  du  eorp.s. 
Il  semble  (|ue  DiEU  accorde  à  il'autrea  Saints  la  jfrâce 
de  nous  secourir  en  certaines  nécessités  ;  mais  je  sais, 
par  expérience,  que  saint  Joseph  nous  secourt  en  tou- 
tes. XoTRE-SKm.NEUK  Veut  sans  doute  nous  faire  voir 
(|ue  de  uiènie  ipi'il  lui  était  soumis  sur  la  terre,  parce 
qu'il  lui  tenait  lieu  de  père  et  en  avait  le  nom,  de 
même  au  ciel  il  ne  sait  rien  lui  refuser.  D'autres  [jcr- 
sonnes  à  qui  j'ai  conseillé  (le  se  recommander  à  ce 
^'rand  Saint,  l'ont  éprouvé  connue  moi  ;  plusieurs  ont 
maintenant  pour  lui  une  grande  dévotion,  et  je  recon- 
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nain  tous  les  j„..r!.  de  plu,  c»  ,.lu,s  la  vérité  de  ce  .|ue 
je  viens  de  dire. . ,  . 

Le  re«to  de  U  vie  de  cette  Kian.le  Sainte  est  bien 
connu  surtout  des  Ames  pieuses  :  son  union  continuelle 
avec  Dieu,  ses  ravissement»  et  ses  exUses,  son  zèle 
brûlant  pour  la  gloire  de  DiEf  et  le  salut  des  ,lh,e« 
mn  irrésistible  ,lésir  des  souffrances  .|ui  lui  arrachait, 
ce  en  étonnant  :  .  Ou  souHrir.  ou  mourir  : ..  ,es  lon-s 
et  pénibles  travaux  pour  la  Réforn.e  de  «on  Or.lrê, 
avec  lu  Fondation  de  ses  nombreux  Monastères. 

Enfin  la  Héraplm,ur  Thérèse,  le  4  octobre  I5Sï,  k 
la»;e  de  87  ans,  exhala  doucement  son  Ame,  plutôt  par 
la  violence  de  l'amour  ,livin  ,|ue  par  IVHet  de  la  mala- 
die. .Son  corps  est  resté  inorruptil.le  et  il  en  découle 
une  huile  parfun.ée.  Ses  immortels  écrits  font  ladmi- 
ration  du  monde  entier .' 


M^ 
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SAINT  PIERRE-PASCAL,  Ev«que 

(  J.l  (M-lohre  ) 


Notre  Saint  avait  éiè  élu  év6que  do  Ja^n,  en  Espn- 
giie,  l'ail  \i\\\).  Ce  dicwpse  n'avait  point  rie  panteur 
depuis  cini]  an»,  et  il  «^tait  en  la  puisHance  des  Manren, 
on  pt'iU  juger  do  là  combien  il  avait  Iwsoin  d'un  prélat 
zélé  et  vijrilHiit.  L'huiiiine  de  DiKU  le  visita  avec  jjnind 
coin,  et  Ton  y  vit,  en  \yt?\\  de  temps,  rt-tleurir  la  dis- 
cipline chrétienne. 

L'année  .suivante,  il  ri'tonrnu  à  Grenade,  où  il  em- 
ploya tout  son  revenu  au  soulai^ement  des  pauvres  et 
au  rachat  des  esclave».  I!  entreprit  même  de  convertir 
encore  des  nialiométann.  et  sa  i>arole  eut  tant  de  force 
*|U'iI  y  en  eut  beaucoup  i|ui  renoncèrent  aux  rêveries 
de  Mahomet  pour  embrasser  la  doctrine  fie  JÉSl's- 
Christ.  Ia'h  partisans  de  l'Aleoran  lui  en  tirent  un 
crime  d'Etat  :  on  l'arrêta  prisonnier,  on  le  chargea  de 
chaînes  et  on  lui  Ht  snbir  de    très   rudes   traitements. 

Dès  f]Ut,'  l'on  apprit  ce  malheur  dans  Jaên  et  dans 
Baeza,  le  clergé  .i  \-  peuple  chrétien  se  cotisèrent  et 
lui  envoyèrent  nnr  yotnme  considérable  d'argent  pour 
payer  sa  rftn(,*on  .  il  la  re^-ut  avec    beaucoup  de  recon- 
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DftJKHHnce;  maÏN,  jmr  une  chArité  dont  i5  y  a  jieu 
d'exempteH,  hu  lieu  de  l'einpldycr  |Hmr  «e  niftlre  lui- 
ntéine  en  lil)erté.  il  l'.iiipluyH  k  1h  délivrance  de  ((Uan- 
titti  de  feinmeH  ut  derifant»:  dont  la  faibletwe  lui  fai- 
xuit  cmindrp  (|u'ilM  n'nl'uiHli.nnHHNont  cntin  Iti  religion 
chrétienne.  Il  comt>u.'>a  liaiis  U  prison  pUiMioun*  trait^H 
pour  nervir  de  préserviuimi  mix  fidèhis,  vi  |Kmr  désa- 
buser leB  rene^utw  qut  ^'étiiietit  luisHt^  séduiri'  piir  la 
fiiussu  reli«,'ion  de  Mnlioniet.  Ain»i,  cutinne  nii  autre 
Haint  HhuI,  il  eiiLjendra  pluMi-urs  enfiuits  spirituels, 
étant  'UiuH  les  clmineN.  Il  fut  consolé  dans  cet  état 
par  plusieurs  visions  célentes.  La  plus  con^idéruble  fut 
celle-ci:  Le  saint  évt'rjue  allait  célébrer  la  Mainte  messe; 
un  petit  enfant  qui  fwmvait  avoir  de  (juutre  à  ciiK| 
anH  et  vêtu  en  eNclave,  se  présenta  nimlestenient  [>our 
la  lui  servir.  Le  Saint,  après  son  action  de  jjrilces, 
voulut  s'intéresser  à  «on  petit  servant  qui  l'avait  aidé 
avec  une  piété  tout  anjjélitjue  et  il  se  mit  à  le  (|ues- 
tionner  sur  le  catéchisuie.  L'assurance  et  la  saj^esse  de 
ses  réponses  le  remplirent  d'admiration.  Maïs  quand 
il  vint  à  lui  demander  ce  qm;  e était  que  Jésis-Chhist, 
alors  l'enfant  se  Ht  connaître  et  lui  dit:"  Pierre,  c'est 
moi  qui  8ui«t  Jésus-Chuist;  con.-iidère  mes  mains  et 
mon  côté,  tu  y  Irouvems  les  marques  de  mes  plaies. 
Et  parce  '|ue  tu  es  di  tm.uiv  prisonnier  pour  donner 
la  liberté  à  mes  esclaves,  tu  m'as  fait  moi-même  ton 
prisonnier:  »  Et,  Hyant    dit  ces  paroles,  il  dispniiit. 
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J'ai  dioisi  cet  exemple  pour  niontler  aux  jeunes  en- 
fants qui  sont  admis  à  se  mettre  au  cliicur  et  qui  ont 
l'Iionneur  de  servir  la  sainte  Messe,  iiuel  prix  le  bon 
Dieu  attache  à  cet  acte  si-  important,  puis(|ue  Xotue- 
Seiu.nech  a  daigné  lui-même,  sous  la  figure  d'un  petit 
enfant,  com.ne  vous  servir  la  messe  à  un  de  ses  grands 
serviteurs,  prisonnier  volontaire  par  amour  pour  lui. 
Sel-\eE  doue  toujours  la  .sainte  lles.se,  mes  chers  en- 
tants, avec  un  grand  recueillement  et  avec  une  grande 
ferveur.  Pensez  que  les  anges  eux-mêmes  n'ont  pas 
l'honneur  qui  vous  est  fait.  Ils  remplissent  invisiblement 
le  sanctuaire,  et  se  contentent  d'adorer  en  silence  le 
Souverain  Maître  du  ciel  et  île  la  terre,  qui,  à  la  voix 
du  prêtre,  descend  véi'itahlemeiit  sur  l'autel,  au  moment 
de  la  consécration.  Ah  !  si  nos  jeunes  servants  de  Messe 
étaient  tant  soit  peu  pénétrés  de  ces  suhlimes  mystères, 
on  ne  verrait  jamais  de  ces  enfants  (|ui,  par  leur  non- 
chalance et  même  par  leur  dissipation,  étonnent  et  scan- 
dalisent Us  pieux   Hdéles. 


SAINT   FRANÇOIS   DE  SALES, 
Evèque  et  Docteur  de  TEslise 


Cet  illustre  Siiiiit  vint  ati  in-nide  nu  chîitfau  île 
Sales,  eu  Savoie,  le  21  août  I")t)7.  et  rerut  au  baptême 
les  noms  de  KraiiçoiM-Bona\eiitui'e.  Son  père,  de  l'an- 
tique et  illiiHtre  maison  de  Sales,  s'appelait  Fran(;ois, 
seignenr  de  Neuvelles.  et  h\  mère  était  Hlle  du  sei- 
gneur de  Boisy.  Le  jeune  François  révéla  dès  le  ber- 
ceau ce  tju'il  serait  un  jour.  Il  n'avait  pas  encore  <leux 
ans,  que  déjà  on  voyait  poindre  en  lui  les  premières 
lueurs  de  sa  piété  et  de  son  amour  pour  les  pauvres, 
qui  ne  tirent  c|ue  se  développer  avec  l'âjj;e.  «  Ce  béni 
enfant,  «  dit  le  Père  la  Rivii-tv,  «  portait  dans  toute  sa 
personne  le  caractèrL-  de  la  bonté,  Toujours  son  visaj;e 
était  gracieux,  ses  yeux  doux,  son  rejjard  aimant  et 
son  petit  maintien  si  uiode-te  que  lien  de  [)Iiis:  il 
semblait  un  petit  ang'.',  »  Les  premiers  mots  «ju'il  put 
*  articuler  furent:  «Le  Ijon  J)lt:L'  et  mainan  m'aimeut 
bien.  »  Ses  paretits  résolurent  tlès  lors  de  lui  d<mner 
une  iKjnne  éducation;  et,  conqirenant  que  la  relij^'ion 
seule,  en  s'emparant  du  cœur,  peut  le  remlre  vraiment 
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et  solidement  vertueux,  l'initièrent  le  plus  tût  possible 
HUX  élénientH  du  christianisme.  Le  jeune  Fran^-ois, 
avec  son  esprit  vif  et  sa  mémoire  prompte,  fît  de  mer- 
veilleux progrès  <lans  cet  enseignement.  L'horreur  du 
niensoii^re  et  du  vice,  l'amour  du  vrai  et  du  bien,  tel 
fut  le  fruit  de  cette  première  éducation  donnée  au 
manoir  paternel. 

Vers  l'ùye  de  sept  ans,  Fran(,'oi.s  de  Sales  fut  envoyé 
au  collè<re  de  la  Roche,  situé  à  une  lieue  et  dr.nie 
du  château  de  Sales.  Après  deux  années  passées  dans 
cette  école  où  il  étonna  '  ses  maîtres  bien  plus  encore 
par  ses  vertus  que  par  ses  progrès  rapides,  on  l'en- 
voya au  collège  d'Annecy,  où  il  apporta  la  même  ar- 
deur pour  la  science  et  la  vertu.  Pendant  cinq  années, 
il  y  étudia  la  langue  latine  et  les  humanités,  et  obtint 
toujours  les  premières  places  grâce  k  ses  talents  et  k 
son  applieati<jn  assidue.  La  décence  de  son  extérieur 
et  ses  manières  aimables  édiHaient  tout  ie  monde  ;  sa 
présence  soutenait  dans  le  devoir  ses  condisciples: 
«Soyons  sagf's,  voilà  le  Saint  qui  vient»  disaient-ils. 
Non  content  de  les  empêcher  de  faire  le  mal,  il  les 
portait  an  bien  par  ses  paroles  comme  par  ses  exemples  : 
«  Apprenons  de  bonne  heure,  mes  amis,  à  servir  le  bon 
Dieu  et  à  le  bénir  pendant  qu'il  nous  en  donne  le 
temps.  » 

A  l'âge  de  dis  ans,  il  fit  sa  première  communion 
dans    l'église   des    Dominicains    d'Annecy   et  reçut,    ie 
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même  jour,  la  confirmation  des  maîn.4  de  M^ir  Ange 
JuRtiniani.  évêque  de  (ieiiève,  ([ui.  en  voyant  l'air 
tont  céleste  i{ui  rayonnait  sur  ie  visaj^e  du  jeune 
Fran(,*oiH.  prédit  ijue  cet  enfant  serait  une  jurande 
lumière  dans  rEt;lise  de  Dieu  et  la  nurveille  de  mn 
temps.  Après  avoir  rH(;ii  ces  dt-ux  <;nin'ls  Hucreuients. 
François  de  Sales  recJoubla  de  /.èlu  pour  sa  f»anctiH- 
cation  et  Ht  chaque  jour  de  sensibles  pro|.;rès  dans  la 
science  et  dans  la  piété.  Dès  lors  il  n'eut  plus  qu'un 
seul  désir,  celui  de  se  consacrer  tout  à  DlEU  dans 
l'état  ecclésiasti*iue.  Son  père  à  (jui  il  s'en  était  ou- 
vert, ne  voulut  point  d'abord  y  consentir  :  niais, 
voyant  les  instances  de  son  Hls,  et  la  peine  profonde 
que  lui  occasionnait  ce  refus,  il  finit  par  y  accjuiescer. 
François,  alors  âijé  de  onze  ans,  se  rendit  avec  bo* 
heur  à  Clermunt  au  comté  du  Genevois,  où  il  rei;ut 
la  tonsure  le  20  septembre  1578.  A  partir  de  ce  jour, 
il  s'approcha  plus  souvent  de  la  sainte  table,  multiplia 
se.^  visites  au  Saint  Sacrement,  et  consacra  ses  imunt-nts 
de  loisir  à  la  lecture  de  la  Vie  des  Saints. 

Et  vous  aussi,  mes  jeunes  amis,  contimiez  à  lire 
pieusement  la  Vie  des  Saints,  ■  et  le  bon  Dieu  vous 
bénira,  comme  il  a  béni  votre  illustre  modèle,  le  jeu- 
ne Franeois  de  Sales. 

Ayant  terminé  ses  Inimanités  à  Annecy,  François 
fut  envoyé  à  Paris,  au  collèf^e  de  Clerniont,  tenu  par 
les  Jésuites,  pour  y  étudier    la  rhétorique  et  la  pliilo- 
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sophii'.  Il  se  livra  avec  ardeur  à  letiulo  et  obtint  les 
premières  places  parmi  ses  condisciples,  (irâce  à  sa 
modestie  et  à  sa  simplicité,  ces  succès  ne  llattèrent 
jamais  son  amour  propre,  car  il  ri-cliercliait  par-dessus 
tout  son  avancement  .ians  la  science  des  Saints  et 
les  vertus  solides,  «  Xcitre-.Seiu.neuU.  disait-il,  est  mon 
Jlaître  'Ians  la  .science  des  Saints,  je  vais  souvent  à 
lui  afin  qu'il  me  l'appreinie,  car  je  me  soucierais  fort 
peu  d'être  .savant  si  je  ne  devenais  Saint.  »  Admis 
dans  la  Conj^ré^ation  de  la  Sainte  Vieihje  établie  au 
collège  des  Jésuites,  ce  tut  pour  lui  le  principe  il'une 
vie  toute  nouvelle.  M.MUE  était  la  contidelite  de  ses 
peines  connue  de  ses  joies,  et  il  disait  souvent  dans 
un  sjiiiit  transport:  «  <.)li  :  ipii  pourrait  ne  pas  vous 
aimer,  ma  très  chère  Mère  '.  Que  je  sois  éternellement 
tout  à  vous,  et  ([u'avec  m-  i  toutes  les  créatures  vi- 
vent et  meurent  pour  votre  amour .'  »  Les  églises  et 
les  niuimstèrcs  étaient  les  lieux  ,ju'il  affectionnait  le 
plus:  après  la  prière,  il  aimait  k  converser  avec  les 
religieux  dans  ces  asiles  de  la  piété,  et  à  retremper 
ainsi  sa  ferveur  auprès  de  ce.^^  hommes  qui  avaient 
renoncé  à  tout  pour  embrasser  une  vie  de  pénitence, 
de  prièie  et  d'humilité. 

Le  jeune  Franeois  de  Sales  ayant  achevé  son  cours 
de  rhéloric|Ue.  pa.ssa  en  philasophie:  il  était  alors  âgé 
de  quinze  ans.  Il  joignit  à  cette  étude  celle  de  la 
théologie,  il  la(|uelle  il  se  livra  avec  ardeur.    Avec  la 
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pt'riniusion  de  son  piécL'pteur.  il  suivit  en  nuMiie  temps 
au  collèjîe  royal  les  cours  irKcritiUf  suinte  et  d'iié- 
breu.  Ce»  occupiitions  niultipK's  ik-  lui  tin'iit  rien 
rotranclier  de  ses  exercices  de  |iiété.  Son  jncliniition 
pour  l'état  ecclésiiistii|Uf  hIIh  toujours  crois-jant.  et 
avec  elle  son  aumur  pour  la  cliastt-tt'  qu'il  avait  rt'-^dlu 
de  ;;ardtr  Jus'|u'à  la  nn*it"<t  di»nt  il  avait  enntié  la 
^'ardu  h  la  Keiiie  des  Aivî^fs.  Mais  l'esprit  de  t-Tièlires 
ne  pouvait  laisser  cettç,  Hf*'Ui"  lic  paintfti-  s'épanouir 
sur  un  si  vaste  théàtrij^ji^us  i  s-^ayr  4le  la  t'aiier  et 
le  la  flétrir  sous  le  vent  ..ii.^  la  t>'ntatioii.  \'ains  ;i\ai'nt 
été  jusfjue-là  ses  ctlorts'.pc/ur  faire  tréhuclicT  la  vt-rtu 
de  Fraii<,ois  ;  ni  les  ;,'raTideurs  du  siècli'.  ni  h-s  dou- 
ceurs dt;  la  famille  n'a^U'ivit  été  capahl>'s  de  compri- 
mer dans  son  cn'ur  l'élan'ijui  K-  portait  vers  rK;;lisi'; 
le  spectacle  des  fêtes  i"uondai:ies.  ])as  pîiis  que  le*  insi- 
nuations de  compni;n<îûs'.  pervers,  n'avaient  pu  dimi- 
nuer dans  son  âm'*  l'amour  de  DlEC  et  les  trésors  de 
perfection  dont  cet  amour  si  pur  est  le  principe  et  la 
source.  Le  pèri;  du  meiisuii.,"'  com|)rit  (]U  il  fallait 
tenter  une  autre  voif  pour  éhiMuler  Cftti'  vertu  si 
ferme  et  si  précoce.  Il  s.'  mit  à  rattinpi-'r  par  te  dé- 
coura;iement,  en  lui  insinuant  la  pi'iisee  ipie  peut  "-tre 
il  n'était  pas  en  état  de  ;,nâce.  Cflte  tentati^ju  alla 
toujours  en  cioissaiit,  au  pi)iiit  (|n'il  finit  par  s'ima- 
t;iner  que  l'enfer  s,-rait  pn^ltalilt-im-nt  son  parta^'e 
pour   réternitt".     Dans  ces  pénil-les    an;;oisst's  iln  ceur, 
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l'iimoceiit  jeune  lioimiie  M'iuIrt'>Hait  avec  lartiieH,  h 
JÉsrs,  notre  liiviii  Kéilt'iiiptcur,  t-t  à  Makik,  sa  coiiipu- 
tissaiite  Mère.  Dans  cetty  anxiété  si  (loiiloiirense,  le 
jeiiiit'  Fnln{,■oi^^  fut  bientôt  rétluit  à  un  triste  état  de 
clépérixMt'uit'nt  t-t  .le  failiU'MSf.  Sa  piété  eut  lieau  lui 
ins|>irei'  les  réHexioriH  le^  plui  juntes  et  les  plu-*  pon- 
Hnluntes,  il  ne  pouvait  ivimiive  à  la  ci>ntiiinco  tt  à  l'es- 
poi  r, 

Crpenilant  l'iieure  rje  ^.i  iléiivrance  allait  s(»nner. 
Etant  un  jour-  entré,  on  soit,i.tt  du  collè^je.  <lans  l'éf^HiMe 
de  Saint-Etienne  des  (Jrès..  il  alla  rejeter  aux  pieds 
de  la  statue  de  la  Sainte  'V'kkue.  et  lui  récita,  avec 
beaucoup  de  larmes,  la  belle  et  puissante  prière  ;  le 
Souvfvcz-fous.  Après  eeîte  "prdente  Huppllipie,  il  fait 
le  vreu  de  cbasteté  perpétuelle  et  promet  de  réciter 
cha<|ue  jour  le  chapelet  de  six  dizaines.  C'en  est  fait; 
à  l'instant  la  tentation  sevuio'uit,  les  ant;oisses  dispa- 
raiss'.'nt.  Le  saint  jeune  homme  continue  en  paix  sa 
piense  carrière  tt  il  deviendra  plus  tard  l'ainiable  et 
jrrand  Saint  (jue  tout  le  monde  auj(»urd'hui  aime  et 
vénère,  l'aimable  et  iloux  saint  Franvois  de  Sales. 
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